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Ce manuel reprend les mêmes thèmes que le guide, mais il est pensé pour les formateurs et, de ce 
fait, il est bien plus détaillé et approfondi. Il illustre les motivations et le sens de chaque opération 
(pourquoi choisir des semences locales, faire du compost, recourir à la rotation des cultures, cultiver 
différentes variétés, organiser des activités éducatives) et explique comment réaliser chaque opé-
ration (de la conception du jardin à la sélection des semences, de la récupération de l’eau à la réa-
lisation du bac à compost, etc.). Le manuel prévoit aussi une série de fiches pratiques, composées 
d’exemples, de photos et d’illustrations.

Les informations, suggestions et exemples présents dans le guide, ansi que le manuel et les fiches 
techniques sont basés sur l’expérience d’autres jardins potagers du projet des 10 000 jardins pota-
gers en Afrique, mais il est fondamental que chaque référent s’inspire de ces indications et les 
applique à son environnement, en les adaptant à son propre territoire, à sa culture et aux sa-
voirs de sa communauté. Une formation efficace réalisée la première année permet au jardin 
de devenir autonome, d’un point de vue économique, dès l’année suivante.
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La réalisation d’une pépinière dès la première année entraîne la production de semences gra-
tuites pour l’année suivante. Une bonne gestion de la fertilisation et la réalisation d’un bac à 
compost la première année permettent d’économiser de l’argent normalement dédié à l’achat 
d’engrais la seconde année. Une gestion correcte de l’irrigation, par la réalisation de cuves ou 
de gouttières, et la prédisposition d’un système d’irrigation au goutte à goutte permet d’avoir 
suffisamment d’eau la seconde année. L’application des bonnes techniques agricole (rotation, 
engrais vert, paillage, etc.) permet d’avoir un jardin en équilibre l’année suivante, avec une 
bonne diversification des productions et une bonne rusticité. L’application de techniques de 
défense naturelles permet de ne pas acheter de pesticides l’année suivante.
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Il ne s’agit pas d’un manuel d’horticulture dans le sens traditionnel du terme, mais d’un texte “collec-
tif” issu d’un travail mené ces dernières années (qui a conduit à la mise en place des 1000 premiers 
jardins), basé sur ces nombreuses expériences dans différents pays (positives comme négatives) et 
nourri des nombreuses réflexions des responsables nationaux et régionaux du projet.
Il s’agit d’un instrument de travail pour ceux qui, sur le territoire, organisent régulièrement des ses-
sions de formation et doivent donner des réponses, au quotidien, aux communautés ou aux écoles 
qui cultivent les jardins.

Les informations techniques contenues dans ces fiches se réfèrent aux principaux thèmes de l’agro-
écologie et ont un objectif commun : créer une nouvelle conscience, une nouvelle attention à l’envi-
ronnement, aux personnes et à leurs relations.

Avant même d’aborder les thèmes habituels, lorsque de nouveaux acteurs entrent dans le projet 
des 10 000 jardins potagers en Afrique, il est fondamental de présenter Slow Food (sa philosophie, 
ses objectifs, ses projets) et d’impliquer tous les futurs acteurs du jardin dans leurs choix de fond 
: réfléchir ensemble aux motivations de création du potager, aux caractéristiques du territoire où il 
sera implanté, à ce que l’on souhaite cultiver et aux objectifs à atteindre. 

Le potager Slow Food est un potager agroécologique.  
L’agroécologie associe l’agronomie (la science des cultures) à l’écologie (la science de l’environne-
ment).

Un potager agroécologique est un système équilibré, dans lequel l’intelligence de l’homme 
modifie la nature pour profiter de ses fruits, sans la bouleverser ni l’appauvrir, en accompa-
gnant les mécanismes physiques, chimiques et biologiques régulant les cycles naturels. 

L’agroécologie, dans son acception scientifique, remonte aux années soixante-dix, mais bon nombre 
de ses solutions ont été appliquées à diverses époques par les communautés rurales du monde entier 
qui, pendant des siècles ont souvent conçu des systèmes agricoles et productifs en équilibre avec 
l’environnement. Toutefois, ces savoirs anciens ont été systématiquement abandonnés ou oubliés 
avec l’arrivée de la “révolution verte”, qui a introduit un modèle d’agriculture basée sur les intrants 
énergétiques extérieurs, comme l’usage massif de produits phytosanitaires de synthèse et de puis-
santes machines alimentées par les énergies fossiles. 
Avec les années, le caractère peu durable d’un point de vue environnemental comme productif d’une 
agriculture prônant les intrants, est devenu de plus en plus évident. 
Aujourd’hui, la science et la pratique agronomique se réorientent vers des techniques plus durables 
et reconsidèrent la valeur de l’agriculture paysanne traditionnelle. Cette dernière mettait souvent en 
pratique des méthodes de protection de la fertilité, des choix variétaux et des pratiques de rotation 
et d’association qui, aujourd’hui encore, peuvent présenter la plus grande efficacité à maintenir la 
capacité de production des systèmes agricoles.
Généralement, le processus de production agricole altère fortement l’équilibre écologique préexis-
tant : il substitue avant tout une communauté constituée d’un grand nombre d’espèces végétales 
spontanées par un nombre réduit, parfois à la portion congrue, d’espèces sélectionnées par l’homme. 
En résulte un écosystème dont la biodiversité est fortement simplifiée, au niveau des espèces 
animales et végétales, mais aussi les populations de micro-organismes (microflore, microfaune, bac-
téries, champignons). 
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La réduction de la biodiversité se traduit par une réduction de la stabilité de l’écosystème. 
De plus, alors que dans un écosystème naturel feuilles et fruits tombent à terre, dans un agroécosys-
tème, une partie importante de la biomasse (et donc des substances organiques) est ôtée lors de la 
récolte, et doit ensuite être réintégrée.
La faible stabilité des agroécosystèmes intensifs est due à la biodiversité réduite et au nombre 
élevé d’intrants et d’extrants dans le système, qui devient ainsi fortement dépendant de l’exté-
rieur. 

Les principaux intrants d’un système agricole intensif sont :
•	 fertilisants, pour compenser le prélèvement de substance organique et la réduction conséquente 

de la fertilité du sol ;
•	produits phytosanitaires, pour réduire la pression des organismes nuisibles sur les cultures et 

augmenter le rendement ;
•	 semences et autres matériaux de multiplication, qui dans la majeure partie des cas ne sont plus 

reproduits sur l’exploitation mais achetés chaque année sur le marché.

Pour réduire l’instabilité du système agraire et son besoin en intrants, avec les coûts et risques de 
pollution qui lui sont associés, les systèmes agricoles peuvent être gérés dans une optique agroé-
cologique : en considérant les cultures comme partie de l’écosystème et en choisissant un mode de 
culture qui maintienne la complexité de l’environnement et les interactions qui en découlent (posi-
tives et équilibrées) entre les différentes espèces agraires et entre celles-ci et les espèces naturelles 
et l’environnement.
De cette manière, on réduit la nécessité des intrants et l’on crée un équilibre se rapprochant d’un 
système en circuit fermé, avec une dépendance moindre à l’extérieur et davantage de stabilité. 
Dans un système de production agroécologique, les intrants sont remplacés par des ressources in-
ternes au système : 

•	 compost de résidus végétaux, engrais organiques issus de déjections animales et techniques 
conservatrices de la fertilité (rotation et association d’espèces azotofixatrices, paillage, engrais 
vert...), sans engrais chimiques de synthèse ;

•	 lutte biologique au lieu d’une défense organisée autour des produits phytosanitaires de synthèse ;
•	autoproduction des semences et du matériel de multiplication et pas d’achat de semences.

Le principal objectif du potager agroécologique n’est pas d’atteindre le rendement maximum, mais 
d’établir une bonne productivité à long terme, en développant de petits écosystèmes agricoles, éco-
nomiquement autosuffisants, gérés avec des techniques adaptées au contexte local.
Cette méthode se base sur la conservation et la gestion des ressources agricoles locales à travers la 
participation, les connaissances traditionnelles et l’adaptation aux conditions locales. 

 Penser le potager agroécologique

Avant même de créer un jardin, il est utile d’observer attentivement et de réfléchir à l’environnement, 
au microclimat, au paysage, au sol et au contexte général dans lequel le potager se trouvera. 

Les caractéristiques environnementales, ainsi que les besoins et préférences de production, 
seront les axes de base de la réalisation du potager. En plus de la valorisation agroécologique, 
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agronomique et technique du terrain, il est important de se référer au cadre historique et culturel des 
activités, agricoles ou non, développées dans la zone.
Bien clarifier ces aspects, et analyser avec attention les avantages et les limites du contexte où l’on 
œuvre, permet dès le début d’assurer la mise en place optimale du jardin. 

 Les facteurs à prendre en compte

Les principaux facteurs qu’il faudra toujours 
prendre en compte sont : le climat, les caracté-
ristiques du sol, la fertilité et la position du ter-
rain (pente, exposition, etc.).

Il est également important de considérer la 
présence de faune utile ou nuisible, la présence 
dans les environs d’animaux d’élevage, la diffu-
sion de maladies sur la flore spontanée ou sur 
les cultures voisines, la présence potentielle de 
mauvaises herbes, d’arbres ou de broussailles 
à entretenir et à intégrer à la nouvelle installa-
tion, etc. 

Il faut ensuite analyser les facteurs techniques introduits par l’homme : la présence et le type d’irri-
gation, les outils à disposition pour le travail de la terre, la présence de structures de protection, la 
disponibilité du matériel pour le paillage, la disponibilité de locaux pour ranger les outils et le maté-
riel, etc.

 Quelques considérations sur les facteurs environnementaux

Le climat a une influence évidente et déterminante sur les orientations agricoles d’un territoire. 

Les facteurs climatiques les plus importants pour la pratique agricole sont : l’exposition solaire, 
la température, la pluie, le vent et l’humidité atmosphérique. 

Si l’on souhaite évaluer un terrain spécifique, on considérera alors le microclimat, qui peut varier de 
manière significative selon certains facteurs localisés comme l’altitude, l’exposition, la couver-
ture végétale du terrain, etc.
L’exposition solaire est un facteur important pour tous les écosystèmes terrestres, car elle représente 
l’intrant énergétique principal : elle est nécessaire à la photosynthèse des plantes et est aussi le 
principal régulateur de température de l’environnement. 

Les températures moyennes saisonnières, comme la minimale et la maximale journalière, sont des 
facteurs limitants pour la vie et le développement des plantes. Ils restreignent par conséquent le 
choix des cultures.

L’intensité lumineuse est tout aussi importante : certaines plantes ont besoin d’une quantité de 
lumière élevée, d’autres souffrent de l’excès de soleil et le reste se répartit entre ces deux catégories. 
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Il est important de savoir quelles plantes supportent l’ombre et lesquelles préfèrent au contraire un 
emplacement ensoleillé et souffrent de l’ombre portée par d’autres plantes. Les petits pois, choux 
et chicorées supportent par exemple un ombrage relatif, tandis que généralement, les céréales 
souffrent du manque de lumière.

L’horticulteur peut jouer sur la luminosité en variant la densité de plantation, l’orientation des 
rangées et en associant les plantes suivant leur type (herbacées, arborées, arbustives), mais aussi leur 
forme (droite, expansive ou rampante) ou la partie consommable (racines, fruits, graines ou feuilles). 

La quantité totale, la répartition, la fréquence et l’intensité des pluies tout au long de l’année sont 
des facteurs déterminant le climat et la disponibilité hydrique pour les cultures. Cette dernière peut 
être en partie améliorée par des systèmes de gestion des eaux grâce à une disponibilité naturelle des 
réserves souterraines ou de surface (lacs et fleuves) qui, à long terme et à grande échelle territoriale, 
dépendent d’une bonne pluviométrie. Certaines plantes aux exigences hydriques modestes sont 
adaptées à des environnements secs (c’est par exemple le cas des cactus, des acacias, du baobab, du 
millet, du sorgho...), d’autres aux exigences hydriques plus fortes préfèrent des conditions d’humi-
dité élevées ou encore l’alternance entre des périodes sèches et humides.

Le vent est un facteur influençant le climat, surtout si sa présence est fréquente. Dans des conditions 
similaires, le climat d’une région venteuse sera très différent de celui d’une région plus calme. En plus 
de sa fréquence et de son intensité, sa provenance a toute son importance : des vents venant de la 
mer rendent les pluies plus fréquentes et atténuent les amplitudes thermiques, les vents qui arrivent 
de zones aux températures plus chaudes ou plus froides ont des effets différents. Il influence le mi-
croclimat et, en particulier, l’humidité atmosphérique et la transpiration végétale. Il peut endomma-
ger les cultures et les structures agricoles, c’est un moyen de transport des semences, du pollen, des 
salinités, des polluants et des agents pathogènes. Il influence de manière positive ou négative la dif-
fusion de certaines maladies des cultures, empêche certains traitements en dispersant ou en faisant 
dériver les substances répandues (comme les désherbants). Le vent peut provoquer l’érosion de la 
couche superficielle fertile du terrain, en particulier sur sol nu, et contribuer ainsi à la désertification.

Les agriculteurs peuvent influencer le microclimat en maintenant et/ou en plantant des arbres qui 
limitent l’incidence de la pluie, réduisent la température, la vitesse du vent, l’évaporation de l’eau et 
l’exposition directe à la lumière du soleil. Le recours au paillage peut limiter le niveau d’exposition et 
de chaleur dans les zones de nouvelles plantations et réduire la perte d’humidité. Les plates-bandes 
surélevées contribuent également à la gestion de la température du sol et réduisent l’accumulation 
d’eau en améliorant le système de drainage.

Plan du jardin potager
La dimension du potager doit coller aux exigences des producteurs, mais aussi aux possibilités et 
capacités de s’en occuper tout au long de l’année. Il est par exemple contre-productif de créer un jar-
din trop grand sous le coup de l’enthousiasme initial, s’il est par la suite trop difficile de s’en occuper 
correctement, car le temps à disposition est bien trop bref. Si l’on sait que les jardiniers seront absents 
à certains moments de l’année (par exemple pendant les vacances, dans le cas des jardins scolaires) 
il est nécessaire de mettre en place des cultures adaptées, pouvant rester sans attention et ne pas 
être récoltées pendant toute cette période ou de s’organiser dès le début pour désigner un acteur 
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qui s’occupera du jardin en l’absence des autres. 

Il est important de séparer les espaces de culture (plates-
bandes ou rangées) qui ne doivent pas être piétinés, des 
voies de passage (sentiers). 

Sous les climats chauds, on privilégiera l’orientation est-ouest 
car elle permet aux plantes d’ombrager le terrain de manière 
importante. 
La dimension des plates-bandes doit permettre d’effectuer 
toutes les opérations de culture sans piétiner les plants. Elles 
ne doivent donc pas dépasser les 100 à 120 cm de large et 75 
cm pour les jardins à taille d’enfant. La largeur adéquate équi-
vaut en fait à deux fois la longueur du bras de l’utilisateur. La 
longueur reste à l’entière discrétion des jardiniers. 

La largeur des sentiers peut varier de 30 à 50 cm et peut être supérieure si l’on prévoit l’accès de 
plusieurs personnes, comme dans le cas des jardins scolaires, ou si l’on veut garantir l’accès à des 
personnes à mobilité réduite, en considérant donc la largeur du fauteuil, y compris dans les angles. 

En plus des plates-bandes accueillant les plants d’années en années, il est possible de prévoir des 
espaces dédiés aux plantes aromatiques, annuelles ou vivaces, et aux fleurs et plantes aidant les 
légumes à lutter contre les nuisibles, comme les tagètes, soucis, vétiver, etc. 
Aux abords du potager, derrière la clôture, on peut planter des haies et des plantes alimentaires 
utiles ou simplement prévoir un couloir écologique préservant la biodiversité locale et offrant un 
refuge aux animaux utiles, comme les insectes et les oiseaux prédateurs. 
Une bordure mixte de plantes vivaces, présentes toute l’année dans le jardin et accueillant les oi-
seaux et autres animaux, favorise l’augmentation de la biodiversité aussi bien végétale qu’animale et 
prolonge la saison de production au potager.

Il est possible, dans des espaces limités, d’intégrer quelques arbres fruitiers, en veillant à ce qu’ils 
n’interfèrent pas trop avec les cultures potagères.

Dans le cas des jardins scolaires, en exploitant l’alternance de plantes aromatiques, d’arbustes, 
d’arbres et de fleurs dans une section du jardin, on peut créer un parcours basé sur les cinq sens, 
instrument utile pour les activités d’éducation sensorielle. 

En règle générale, le jardin doit prévoir un espace pour la pépinière, un pour le bac à compost et un pour 
la récupération de l’eau.

Il est fondamental que chaque jardin possède un panneau bien visible, qui devienne sa carte d’iden-
tité et comporte certaines informations obligatoires : nom du jardin, logo Slow Food et nom de l’enti-
té ayant assumé les dépenses du jardin. Mais on peut aussi ajouter des indications sur la philosophie 
du projet, expliquer comment le jardin est cultivé ou installer de petites pancartes indiquant le nom 
des variétés cultivées. Les panneaux peuvent être réalisés de manière fantaisiste, avec des matériaux 
de récupération, en impliquant les enfants pour les textes et les dessins.
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La gestion des semences
Le choix des semences et des autres moyens 
de multiplication (jeunes plants, tubercules, 
racines, boutures, etc.) est très important car il 
déterminera les variétés de légumes et autres 
plantes qui pousseront dans le jardin. 

Il est important de choisir des plantes adap-
tées au terrain, acclimatées à l’environne-
ment et possédant des caractéristiques qui 
conviennent. Pour une même espèce, on peut 
choisir des variétés précoces ou tardives, plus 
ou moins productives, typiques de la région, 
résistantes aux maladies, avec des goûts, des 
formes et des couleurs différents. 

La différentiation est un moyen de garantir une bonne récolte. Si par exemple on plante une variété 
tardive et une variété précoce d’un même légume, on bénéficiera dans des conditions favorables 
d’une saison de récolte étendue, mais aussi plus certaine dans des conditions environnementales 
difficiles.

Les semences constituent un bagage de biodiversité que nous pouvons contribuer à conserver 
en cultivant un petit jardin, spécialement si l’on diversifie sa production en cultivant de nom-
breuses espèces et variétés et en privilégiant les variétés anciennes et locales.

De nombreuses espèces locales sont désormais rares et reproduites par les cultivateurs ou les ama-
teurs eux-mêmes, ou encore conservées dans les banques de germoplasmes des universités, instituts 
ou associations, tandis que sur les marchés et dans les magasins, l’offre en semences est de plus en 
plus limitée. De nos jours, les principales semences du commerce sont réduites à quelques dizaines 
de variétés, commercialisées dans le monde entier par les mêmes multinationales. Ces variétés com-
merciales, en plus de contribuer par leur diffusion à la réduction de la biodiversité agricole, peuvent 
parfois ne pas s’avérer un choix optimal car, sélectionnées dans des environnements lointains, elles 
ne sont pas adaptées à tous les climats où elles sont vendues. 

Après la première année, durant laquelle il faudra ré-
cupérer ou acheter les semences nécessaires, on peut 
sélectionner certaines plantes, les plus belles et saines, 
et les faire “monter en graine”. Une fois les semences 
prêtes, on peut procéder à leur récolte et les conserver 
d’année en année au sec, dans des sacs en papier.

Si l’on est contraint d’acheter des semences, il est conseillé 
d’éviter les graines ou plants hybrides F-1, car ils deviennent 
souvent stériles après plusieurs années ou ne conservent 
pas les mêmes caractéristiques que les plantes mères, don-
nant ainsi une récolte limitée voire nulle. 
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La présence de plantes vivaces, de broussailles, de haies et de petits arbres fruitiers dans l’éco-
système du potager offre une bonne source de variété, si l’on veille à ce qu’ils ne fassent pas 
trop d’ombre aux plants et qu’ils ne créent pas une compétition excessive par leur système 
racinaire. Les plantes sauvages, si elles sont tolérées à l’extérieur du potager, peuvent aussi créer 
un apport de biodiversité végétale, représenter un refuge pour les insectes utiles, augmenter la pro-
duction globale si elles sont comestibles et permettre la défense contre les nuisibles (c’est le cas des 
orties).

La culture la plus simple est le semis direct en terre. 
Le semis direct peut être effectué en rangées, en disposant les graines dans un sillon creusé à la bi-
nette, ou à la volée (pour les semis plus petits). Une autre technique de semence commune consiste 
à déposer quelques graines dans un trou peu profond, toujours à distance régulière, selon le sché-
ma de plantation nécessaire à la plante semée. 

Les semences doivent être plantées dans une terre préparée à la bêche, dont on a cassé les mottes 
et rendue meuble, puis elles doivent être recouvertes d’une couche de terre de deux fois l’épaisseur 
de la semence. Une semence trop superficielle peut exposer le semis à la prédation des animaux, à 
une lumière et une chaleur excessives ou à une humidité insuffisante. Si elle est au contraire enfouie 
à une profondeur excessive, la semence pourra ne pas avoir l’énergie suffisante pour germer. 
Dans tous les cas, et en particulier dans le cas d’un semis à la volée et en trou, il faut ensuite éclaircir 
les jeunes plants trop nombreux. 

Pour de nombreux légumes, il est plus indiqué d’effectuer les semences en pépinière avant 
d’intégrer les plants obtenus au jardin. La semence en plein champ peut parfois mettre les graines 
dans des conditions peu favorables, en réduisant dans certains cas leur pourcentage de germination.

Une pépinière est un petit jardin protégé où les jeunes plants peuvent naître dans des conditions 
idéales, à l’abri des animaux et des agents atmosphériques, profiter de la lumière sans subir des tem-
pératures excessives et profiter d’une humidité adéquate.
La pépinière peut par exemple être construite avec un plan surélevé rempli d’un granulat (comme du 
sable) et protégé des rayons du soleil et de la pluie par un toit en bois ou un tissu filtrant.

La pépinière accueillera une série de petits pots ou 
sera directement remplie de terre, de fumier ou de 
compost, dans lequel seront semées les variétés en-
suite replantées au jardin. 
La pépinière peut aussi être simplement réalisée avec 
des caissettes, des récipients en plastique, en tourbe, 
des boites d’œufs ou des tubes en carton issus des 
rouleaux de papier hygiénique. 
Dans les jardins scolaires, il est possible de réserver 
aux récipients à semences un endroit bien éclairé, 
près d’une fenêtre de la salle de classe, en n’oubliant 
pas de les arroser tous les jours et de les déplacer en 
cas de réchauffement ou de lumière excessive.

Lorsque les jeunes plants auront suffisamment poussé (4-5 feuilles pour les légumes), ils devront 
rejoindre l’emplacement qui leur est réservé au potager. 
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Durant la phase de repiquage, il est important de ne pas morceler le bloc de terre entourant les 
racines et le trou dans lequel on l’insèrera devra être deux fois plus large que ce bloc. Au moment du 
repiquage, on peut ajouter à la terre du compost ou du fumier en veillant cependant à ce qu’il n’entre 
pas en contact direct avec les racines. On peut par exemple creuser un peu plus profondément le 
trou, y mettre le compost, recouvrir d’une petite couche de terre puis y insérer le jeune plant. 

La gestion du sol 
L’un des facteurs primordiaux à prendre en compte est le sol. 
Les caractéristiques du sol sont des facteurs auxquels on 
doit adapter ses choix, car elles sont permanentes, non modi-
fiables ou seulement en partie et dans ce cas au prix d’une 
perte importante de temps et/ou de ressources. 
L’idéal est de choisir des cultures qui s’adaptent au sol et non 
l’inverse. Par conséquent, avant de commencer à semer, il est 
important de connaître les caractéristiques du sol à dispo-
sition. Tous les sols peuvent être adaptés à des plantes spé-
cifiques mais pas à d’autres, peuvent tirer parti de certaines 
techniques culturales ou non.
Le sol agricole, par rapport au sol naturel, évolue en fonction 
des activités de l’homme.
Différentes phases de travail (sarclage, récolte, etc.) entraînent 
la soustraction d’une partie de la biomasse végétale et donc 
de la substance organique qui dans un système naturel se 
décomposerait dans le sol pour en régénérer la fertilité. 

Trop peu de substance organique influence de manière négative la structure et la porosité du sol, 
la capacité de rétention de l’eau et des nutriments utiles à la plante et la communauté de microorga-
nismes décomposeurs présents, en réduisant la biodiversité et le taux de minéralisation de la subs-
tance organique du sol. 

La réduction de ces substances organiques due à l’activité agricole doit être compensée par l’apport 
de fertilisants et d’amendements organiques qui restituent au sol les ressources consommées et 
retirées. 

 Fertilité

Chaque année, sur notre planète, 5,5% de la substance organique appartenant au monde végétal 
tombe au sol. Il s’agit d’une masse énorme de matière organique (25 milliards de tonnes rien que 
pour le carbone) qui entre dans la phase de décomposition et d’humification dans le cycle de la 
substance organique. 
Lors d’une balade en forêt, il suffit de remuer la couche de feuilles mortes pour sentir une odeur 
agréable et de découvrir que, à mesure que l’on s’enfonce, les feuilles, branches et restes des animaux 
et insectes, perdent progressivement leur forme et couleur originelle : sous la première couche de 
feuilles et de résidus non encore décomposés, on trouvera une couche intermédiaire, recouvrant une 
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terre légère, de couleur sombre, riche en 
humus et à l’odeur agréable. 
Pourtant, les déchets de cuisine enfer-
més dans un sac poubelle finissent ra-
pidement par dégager une mauvaise 
odeur. La différence entre le sous-bois 
et nos déchets organiques est liée au 
fait que le sol de la forêt est un écosys-
tème caractérisé par une chaîne alimen-
taire, par un cycle d’organismes vivants 
qui prospèrent grâce à la réutilisation 
et à la transformation de la substance 
organique en fin de vie. Un hectare de 
sol naturel fertile, sur une profondeur 
de 30 centimètres, peut contenir plus de 

sept tonnes d’êtres vivants décomposeurs comme les bactéries, champignons, protozoaires, algues, 
nématodes, annélides, insectes et mêmes de petits vertébrés. Ces organismes se nourrissent de la 
substance organique, en activant une séquence longue et complexe de transformations physiques 
chimiques et biochimiques (processus de décomposition, de minéralisation et d’humification). 

Dans la chaîne alimentaire des décomposeurs, la substance organique des résidus végétaux se trans-
forme en humus, dégageant des nutriments organiques en abondance, plus particulièrement de 
l’azote pour les plantes, de l’eau et du dioxyde de carbone.

Les substances organiques présentes dans les résidus végétaux (amidon, sucre, cellulose, lignine, 
résine, etc.) deviennent le nutriment pour les organismes décomposeurs, qui tirent de l’énergie de 
leur dégradation en produisant du dioxyde de carbone (tout comme l’homme lorsqu’il respire). Ces 
organismes utilisent l’énergie ainsi créée, et une partie des substances, pour synthétiser de nouvelles 
protéines, grandir et se multiplier.

Les substances organiques facilitent l’accumulation d’humidité et, après un processus de minéralisa-
tion, elles se transforment en substances nutritives que les plantes réussissent à absorber.

Le cycle de la substance organique ne connaît pas le concept de déchet, il réutilise tout. 
C’est l’espèce humaine, plus particulièrement ces dernières décennies, qui a inventé et introduit le 
problème des déchets non recyclables et de leur stockage.

Pour reproduire au jardin le cycle de la substance organique qui régénère la fertilité du sol en récu-
pérant les résidus végétaux (du potager, d’un jardin voisin, d’une cuisine ou d’une cantine, etc.) on 
peut recourir au compostage. L’incorporation directe des résidus de culture dans le sol est un autre 
exemple de “recyclage”. 
Le fumier, l’engrais vert et le paillage ont une fonction similaire de réintégration de la substance 
organique dans le sol.



12

 Paillage

Le paillage est une technique prévoyant de recouvrir la 
terre d’une couche de paillis pour empêcher la pousse 
des mauvaises herbes, maintenir l’humidité du sol, le 
protéger de l’érosion due à l’action de la pluie ou du vent, 
éviter la formation de la croûte superficielle, diminuer le 
tassement, maintenir une bonne structure et augmenter 
la température. 

Les matériaux qui se prêtent au paillage sont variés et 
peuvent aussi être associés : on retrouvera des matériaux 
organiques (obtenus après hachage des résidus cultu-
raux : écorce, paille, balle de riz, feuilles sèches, herbe 
coupée, pelures, coques, carton, etc.) comme des maté-
riaux inertes de type gravier, pierre ou verre recyclé. 

Le paillage imite ce qui se passe naturellement en forêt, où les feuilles sèches s’accumulent au 
pied de l’arbre, limitant ainsi la croissance d’autres végétaux. L’effet est dû soit à une inhibition de 
type physique (les feuilles tombées empêchent la pénétration des rayons du soleil et privent les 
mauvaises herbes d’espace) soit à une action de type biochimique (l’écorce, par exemple, relâche des 
substances toxiques via le tanin qu’elle contient, qui empêchent le développement de la végétation). 
Le paillage permet de maintenir, au niveau des racines superficielles, une température plus élevée 
durant les mois froids, et de diminuer le besoin en arrosage pendant les mois chauds.

 Engrais vert

L’engrais vert est une pratique très efficace pour fertiliser les terres. Il consiste à enterrer certaines 
cultures plantées à cet effet, pour maintenir ou augmenter la fertilité du sol. 
L’engrais vert augmente les substances organiques du sol, ralentit les phénomènes érosifs, maintient 
ou améliore la teneur en azote nitrique (en particulier si l’on choisit des espèces qui fixent l’azote, 
comme par exemple les légumineuses). 

 Rotation

La rotation maintient et améliore la fertilité 
des sols, le rendement des cultures, mais 
également le bien-être écologique du sol, 
en diminuant l’apport en engrais et produits 
phytosanitaires chimiques.

La rotation des cultures permet d’éviter de 
cultiver la même espèce, pendant plu-
sieurs années, dans le même secteur du 
jardin (par exemple, tomates d’une année 
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sur l’autre) et d’alterner des plantes qui appauvrissent le sol avec des plantes qui l’enrichissent.

La rotation interrompt le cycle vital des organismes nuisibles liés à une culture donnée (mauvaises 
herbes ou parasites), elle améliore la structure du terrain et l’enrichit en azote grâce aux plantes 
comme les légumineuses (azotofixatrices). Elle évite le problème de l’accumulation de substances 
négatives émises par les racines, lorsque les mêmes espèces sont cultivées toujours au même endroit.
La rotation permet également de laisser reposer une partie des terrains, sans les laisser à nu (l’érosion 
dégrade ainsi plus facilement le sol) mais en en faisant un pré (ou une jachère). Les cultures du pré 
peuvent être enterrées (apportant ainsi des substances organiques à la terre) ou fournir du fourrage 
pour l’alimentation animale. 
Les cultures se divisent en deux catégories principales, en fonction de la rotation :
• plantes améliorantes (principalement les légumineuses, la luzerne, le trèfle...)
• plantes gourmandes (généralement les graminées, comme le riz et le blé)

Il existe des rotations biennales, triennales et quadriennales. Chaque cycle commence généralement 
par une culture gourmande et se termine par une culture améliorante.

Gestion de l’eau 
L’eau est un élément indispensable à la vie des végé-
taux. C’est un réactif de nombreux processus chimiques 
ayant lieu dans les tissus végétaux (par exemple la pho-
tosynthèse chlorophyllienne), elle maintient la turges-
cence des différentes parties de la plante, contrôle la 
température interne (thermorégulation) et permet le 
transport des nutriments au sein de la plante. 

Les minéraux présents dans la terre, qui sont néces-
saires au développement normal et à la croissance des 
espèces végétales, sont dissolus dans l’eau. Les plantes 
absorbent l’eau par leurs racines, qui se développent 
en profondeur. L’eau remonte jusqu’aux feuilles, d’où 
elle est en grande partie diffusée dans l’atmosphère 
sous forme de vapeur (transpiration). 
De plus, suivant le type de couverture végétale (plus 
ou moins dense), la terre perd plus ou moins d’eau à 
cause de l’évaporation directe ayant lieu à sa superficie. 

L’évaporation est plus importante, surtout durant 
les premières phases suivant le semi, lorsque le sol 
est caractérisé par une présence minime de végéta-
tion. Chaque culture se développe normalement et 
ne donne une production maximale que lorsque les 
pertes en eau, dues à la transpiration des feuilles et à 
l’évaporation de la terre, sont compensées par l’eau 
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que les racines réussissent à prélever dans le sol. Le terrain doit jouir d’une quantité d’eau suffisante 
pour satisfaire les besoins hydriques des cultures.

Les facteurs influençant la perte d’eau via l’évaporation sont de deux types :
a) météorologiques : température, vent, humidité, radiation solaire
b) agronomiques : type de plante, technique de culture, couverture végétale, humidité et type de 

terrain

L’eau est une ressource d’une inestimable valeur et disponible en quantité limitée. La disponibilité 
de l’eau est l’un des éléments centraux à prendre en considération dans la mise en place du jardin 
potager et elle est souvent l’un des problèmes les plus sérieux, surtout pour la culture d’espèces qui 
se développent en période de pluies faibles ou nulles.

La réalisation et la gestion de puits et de systèmes d’irrigation comporte de nouveaux coûts, liés à 
l’achat et la manutention de la structure, l’énergie consommée et la manutention. 

Une utilisation non rationnalisée de l’eau peut également réduire, y compris de manière significative, 
l’utilité même de l’irrigation et, dans certains cas, peut entraîner de graves dégâts. Une irrigation ex-
cessive peut provoquer des lésions, de la pourriture et compromettre les capacités de conservation 
des produits, elle peut entraîner la disparition des réserves hydriques, endommager la structure du 
sol et favoriser la disparition des nutriments présents dans le terrain qui se retrouve délavé. 
Même si l’on estime que le sous-sol dispose d’une certaine quantité d’eau, il ne faut pas creuser 
à l’aveugle (mieux vaut procéder à des études permettant de définir la nature du sol, les caracté-
ristiques structurelles et les rythmes de restauration de l’eau prélevée). On risque sinon d’assécher 
rapidement les couches et nappes qui se sont remplies pendant des milliers d’années (et qui, si l’on 
considère la rareté des précipitations, ne pourront être facilement re-remplies). 

Pour planifier et bien gérer l’irrigation du jardin, il faut avant tout bien connaître la disponibilité en 
eau, suivant la présence alentour de cours d’eau ou de bassins, et suivant l’eau de pluie que l’on peut 
emmagasiner pendant la saison des pluies (dans des vasques ou des citernes). 

L’irrigation doit avoir lieu via des systèmes localisés (goutte à goutte) et selon quelques précau-
tions : par exemple, mieux vaut éviter d’arroser dans les heures les plus chaudes de la journée. La 
situation du terrain au moment de la création du jardin permet aussi de jouer un rôle fondamental 
pour l’exploitation correcte des ressources hydriques. Le choix d’espèces et de variétés adaptées aux 
différentes zones (même les plus arides) permet de rationaliser l’utilisation de l’eau.
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La défense des cultures 
Pour défendre le potager des différentes agressions 
(pathologies végétales, insectes nuisibles, plantes 
envahissantes) on peut choisir des méthodes ne 
comprenant pas de substances dangereuses pour 
l’environnement et pour les utilisateurs du jardin. 

Il est important d’intégrer au jardin les ennemis 
naturels des organismes nuisibles des plantes 
cultivées et de limiter la présence excessive de 
plantes envahissantes avec le désherbage manuel 
ou mécanique ou des astuces comme le paillage. 

Dans un potager agroécologique, les actions de défense des cultures sont limitées au strict néces-
saire pour réguler l’équilibre du système de production agricole.

Puisque les animaux peuvent constituer une présence positive, négative ou indifférente pour les 
cultures, il faut bien les connaître pour pouvoir profiter de la présence de ceux qui sont utiles, ne pas 
combattre inutilement ceux qui ne sont pas nuisibles et tenir sous contrôle ceux qui provoquent des 
dégâts, par un emploi minimal d’énergie et de substances toxiques.

Il n’existe pas d’organismes bons ou mauvais, mais il existe des environnements en équilibre ou 
non : une seule chenille dans un potager fait beaucoup de dégâts, mais dix chenilles sur un même 
chou détruisent la récolte ! Les pucerons sont nuisibles aux plantes, mais ils sont très appréciés des 
coccinelles, qui peuvent maîtriser leur population. Les coccinelles sont cependant très sensibles aux 
poisons et à la pollution. De nombreuses plantes aromatiques et de nombreuses espèces décora-
tives, si elles sont plantées dans le jardin, peuvent augmenter les capacités de défense des légumes 
contre les parasites et les autres agressions. 
Certaines plantes ont une action efficace simplement par leur présence dans le potager, 
d’autres nécessitent d’être transformées en purins et décoctions. 

Quelques exemples du premier groupe.
Les tagètes et le calendula sécrètent une substance radicale qui éloigne les nématodes : c’est pour-
quoi on les associera à l’ail, plutôt sensible à l’attaque de ces parasites. 
La capucine, la lavande, la sarriette, le piment et l’ortie éloignent les pucerons. 
L’armoise, la sauge, la menthe et la tomate repoussent la piéride de la rave.
La fougère et le raifort peuvent lutter contre le doryphore.
La tanaisie commune éloigne les fourmis. 
Moutarde, ail et hysope repoussent les limaces.
Le cresson repousse les mouches de la carotte et l’ail, l’oïdium. 

Quelques exemples du deuxième groupe.
La décoction d’equisetum (100 grammes de plante fraîche pour un litre d’eau) stimule la croissance 
et la résistance de la plante aux maladies fongiques. 
Le purin de fougère combat pucerons, cochenilles et limaces.
L’huile de neem est utile contre les pucerons, les acariens et les cochenilles.
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Les différentes plantes et préparations utiles à la défense des cultures sont nombreuses et propres 
aux territoires et cultures locales.

L’association des cultures  
L’association de deux cultures ou plus, si elle est bien faite, 
réduit au minimum leur compétition et stimule leur entraide 
réciproque.

Par le terme association, on entend la culture simultanée de 
différentes plantes dans le même espace du potager. Grâce 
aux caractéristiques des substances libérées par les racines, 
les résines et les huiles essentielles, certains plantes sont ca-
pables de stimuler, ou dans certains cas de réprimer, le déve-
loppement des espèces végétales poussant à leur proximité 
immédiate, d’éloigner les insectes nuisibles ou d’attirer les 
insectes utiles.

Le principe de la culture mixte a été introduit dans l’agricul-
ture sur la base de ce qui arrive dans le cadre naturel. En réa-
lité, il n’existe pas d’exemples d’écosystèmes naturels dans 
lesquels une seule espèces végétale soit présente. La mé-
thode agroécologique se base justement sur l’hypothèse que 
toutes les plantes profitent de pousser dans un agroécosys-

tème complexe, qui ne soit pas réduit à une monoculture, mais dans laquelle poussent conjointement 
deux espèces ou plus. Toutes les cultures, potagères ou non, peuvent être associées. Une compétition 
négative s’installe entre bon nombre d’entre elles tandis que d’autres ne tirent aucun avantage à être 
associées. On peut parler par conséquent de véritables modèles d’association, fruit de tentatives expé-
rimentales et de l’expérience. 

L’association permet de mieux exploiter les différentes strates de terrain, en mariant des plantes 
dont les appareils racinaires plongent à différentes profondeurs (comme l’association de la carotte 
et de l’oignon) et permet d’optimiser l’espace disponible, en associant des cultures à cycle bref à des 
cultures à cycles longs. 

Un terrain mieux utilisé est davantage recouvert par la végétation, il limite la prolifération des mau-
vaises herbes et réduit les phénomènes érosifs du sol. Certaines plantes relâchent des substances 
ayant une action répulsive pour les insectes nuisibles à d’autres espèces. L’association entre carotte 
et oignon en est un bon exemple. La mouche de la carotte, dont la larve dévore les racines, est re-
poussée par l’odeur des oignons et ne dépose plus ses œufs sur la base de la carotte. De la même 
manière, la mouche de l’oignon, dont les larves pénètrent la pulpe de ce légume et la transforment 
rapidement en une masse pourrie et malodorante, évite les allées où poussent les carottes. Dans les 
zones très ensoleillées, il est possible d’associer des cultures de hauteurs différentes pour protéger 
les plus petites du soleil.
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Lors de la réalisation du potager et de la plantation des cultures, il faut respecter le schéma d’implan-
tation (distance optimale entre les plantes) pour toutes les espèces, prendre en considération les 
alliances positives et éviter les associations négatives. 

On peut associer les espèces horticoles, mais aussi les espèces arboricoles et arbustives, créant un 
mélange entre légumes, fruits et fleurs.

En plus des méthodes décrites plus haut, il est important de savoir que la défense des cultures (sans 
produits phytosanitaires) est basée sur un ensemble de pratiques :

• le choix de variétés plus résistantes aux parasites, sélectionnées au fil des siècles par les agricul-
teurs ;

• la gestion de quelques espèces envahissantes (certaines mauvaises herbes, par exemple, four-
nissent un aliment alternatif et/ou un refuge aux ennemis naturels des parasites) ;

• le soin apporté à la terre : un sol qui a incorporé une bonne quantité de matière organique pré-
sente normalement un nombre inférieur de maladies ;

• la gestion de l’ombre : l’intensité de certaines maladies réduit ou augmente suivant l’ombrage;
• l’utilisation de semences et autre matériel de multiplication propres et sains ;
• la gestion de la densité des cultures ou des plantes : des cultures trop denses augmentent géné-

ralement les maladies ;
• la gestion de la profondeur à laquelle les semences et/ou le matériel de multiplication sont posi-

tionnés (le semis en surface est souvent efficace pour la maîtrise des maladies car les plantes émer-
gent ainsi rapidement du sol) ;

• le respect des périodes de repos, utiles pour réduire les pertes causées par les maladies des plantes, 
surtout celles liées aux maladies du sol ;

• le recours au paillage, qui réduit les maladies des plantes, car il influence la teneur en humidité du 
sol et sa température et augmente l’activité microbiologique ;

• la réalisation de rangées surélevées et autres systèmes pouvant améliorer le drainage et augmen-
ter la fertilité, en contribuant à la gestion des maladies liées au sol ;

• le recours à la rotation, qui interrompt le cycle vital des organismes nuisibles liés à une culture 
donnée.
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Le jardin potager est un système en évolution perpétuelle, qui répond aux sollicitations :
• de l’environnement extérieur, des saisons, des pluies, de la température et du vent ; 
• des agriculteurs qui le cultivent et décident de semer, de cueillir, de biner et d’arroser ;
• des microorganismes du sol, des plantes voisines et animaux de la terre, des insectes et spores des 

champignons dans l’air.

Le jardin IDÉAL doit, avant toute chose, être pensé sur le papier. 

Les premières questions à se poser sont :
• De quelle superficie dispose la communauté/école ? 
• A-t-on beaucoup d’eau ou très peu à disposition ? 
• Combien de temps peut-on consacrer aux plantes ? 
• Le jardin ne servira qu’à notre propre consommation ou veut-on aussi vendre et/ou transformer les 

produits de la récolte ? 

Reporter sur une feuille quadrillée la surface du terrain et 
la diviser en autant de parcelles que d’espèces voulues. 
Si l’on souhaite planter des arbres et des arbustes, qui ne 
changeront pas de place, les indiquer sur le schéma. 

Il faut tenir compte de l’ordre des productions et des 
espèces qui serviront le plus à la consommation quoti-
dienne. 

En plus du schéma du jardin, il est utile d’étudier la suc-
cession des semences ou des plantations. En se basant 
sur les informations récoltées durant l’activité d’observa-
tion préliminaire, on peut établir la forme à donner au jar-
din et la superficie dédiée aux diverses cultures (légumes, 
fruits, fleurs, herbes aromatiques, etc.) aux autres zones 

utiles (passages entre les rangs, abri pour les outils, etc.) à la pépinière et au bac à compost. 
Si le potager existe déjà, il est tout de même intéressant d’effectuer ce travail pour savoir s’il serait 
utile d’ajouter ou de modifier quelque chose. 

Types de produits
Le lieu où sera réalisé le jardin possède une flore 
autochtone (herbes, arbustes et arbres, associations 
créées au fil des années) qui peut en dire beaucoup 
sur le climat et permettre de tirer les conclusions né-
cessaires pour savoir ce que l’on peut cultiver et ce 
qui sera alors abandonné.
Le choix des espèces et des variétés à cultiver de-

jardin potager 2m2
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vra avant tout prendre en considération 
les conditions climatiques. Les variables 
climatiques (par exemple des tempéra-
tures élevées, des précipitations faibles) 
limitent de manière importante le déve-
loppement de la plante (le rendement 
d’un pied de tomates pendant une saison 
chaude et pluvieuse est par exemple deux 
fois moins abondant que pendant une sai-
son moins chaude). Les pieds de tomate, 
de concombre et les laitues peuvent aussi 
être plantés à l’abri d’autres plantes qui, en 
leur faisant de l’ombre, limiteront l’action 

battante des fortes pluies. Durant la saison chaude et humide, les hautes températures et l’humi-
dité élevée sont des facteurs favorisant le développement d’agents pathogènes comme les cham-
pignons (anthracnose causée par le Collectotrichum spp., pourrissement des fruits, mildiou, rouille 
méridionale causée par Sclerotium rolfsii) et les bactéries (flétrissement bactérien dû au Ralstonia 
solanacearum, pourrissement causé par Erwinia spp.). 

Les légumes les plus cultivés peuvent compter 60 à 100 espèces.

• Légumes à feuilles indigènes “à cycle court” (moins d’un mois) : amarante, chou chinois, oseille lo-
cale, feuilles de haricots, etc. 

• Légumes à feuilles indigènes “à cycle long” (un - deux mois) : aubergine africaine, chou, cibou-
lette, épinards.

• Légumes à feuilles d’origine tempérée (moins d’un mois) : laitue et persil 
• Légumes à feuilles d’origine tempérée “à cycle long” (plus de deux mois) : tomate, carotte, auber-

gine violette, concombre.

Il est indispensable de connaître et de prendre en considération une série d’éléments, qui forment le 
patrimoine des communautés locales.

La période de croissance : il est nécessaire de 
connaître grosso modo le nombre de jours entre 
la date de semence, la germination et la matu-
ration.

Le port des plantes : le type de croissance des 
plantes (qui peuvent être rampantes, droites, 
etc.) est important pour déterminer les pratiques 
et la gestion de la production des cultures. 

La continuité et la diversité spatiale et temporelle des cultures : pas besoin de tout semer en 
même temps, mais répartir les cultures à des moments différents, en fonction des cycles végétatifs 
et des besoins (par exemple en eau) pour permettre aux fruits et aux légumes une maturation gra-
duelle, en assurant une production alimentaire constante et une couverture végétale aussi longue 
que possible, pour protéger le sol.
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L’utilisation optimale de l’espace et des ressources : un ensemble de plantes aux différentes habi-
tudes de pousse et différents systèmes racinaires (racines explorant des couches différentes de la 
terre) permet un meilleur emploi des nutriments, de l’eau et de la lumière du soleil. Les associations 
entre plusieurs cultures entrainent une utilisation plus efficace de la lumière, de l’eau et des nutri-
ments par les plantes de différentes hauteurs et différents comportements (légumes à cycle annuel, 
plantes arbustives pluriannuelles, tubercules). Les systèmes de culture diversifiés augmentent égale-
ment les opportunités de croissance des ennemis naturels et, par conséquent, améliorent le contrôle 
biologique des parasites.

La préservation de la fertilité du sol : il est important de maintenir au sein du jardin un cycle des 
nutriments, de l’énergie, de l’eau et des déchets (cycle fermé). Il est donc nécessaire d’enrichir le sol 
en substances nutritives de récolte (comme le compost et l’humus de la forêt) et par l’intermédiaire 
de systèmes de rotation, d’association et d’engrais vert. Au moment du schéma du jardin, il faudra 
donc prévoir l’espace dédié au bac à compost, à moins que le jardin ne se trouve en lisière de forêt : 
dans ce cas, on pourra y récupérer de l’humus.

La conservation de l’eau : il est important de choisir des cultures et des systèmes de culture en fonc-
tion de la quantité et de la répartition des précipitations. Dans des zones de faible humidité, mieux 
vaut opter pour des cultures résistantes à la sécheresse (comme le pois d’Angole, la patate douce, 
le manioc, le millet et le sorgho) et prévoir des techniques de recouvrement du sol (par exemple le 
paillage) pour éviter l’évaporation et l’écoulement de l’eau. Il est souvent utile de prévoir une citerne 
à proximité du jardin pour la collecte des eaux de pluie.

La protection des cultures : il faut penser à la mise au point de différentes stratégies pour combattre 
les organismes indésirables. Variétés traditionnelles et associations protègent des attaques catastro-
phiques de pathogènes (champignons) et parasites (insectes). Les pratiques culturales, comme le 
paillage, la modification de la période de semis, la présence de plantes répulsives (par exemple le 
piment et l’ail), l’utilisation de préparations (huile de neem, purin d’orties) peuvent réduire au mini-
mum l’interférence des parasites. Il est donc important de choisir les plantes dans cette optique.

Après avoir décidé quelles plantes cultiver, il peut être utile de procéder, avec les participants, à la forma-
tion de simples “fiches produit”.

Exemple de fiche produit
Espèce : AIL
Variété : ……….
Durée moyenne de culture : 20 semaines (du semis à la récolte)
Traits généraux et remèdes spécifiques : il a besoin de chaleur et de peu d’eau, d’une terre pro-
fonde, mais pas trop riche en nutriments. Si le terrain est compact ou recouvert d’une croûte, il doit 
être retourné.
Semis et récolte : pour une plate-bande de 120 cm de large, plantez six rangées. Les gousses d’ail 
doivent être enfoncées à environ 15 cm de profondeur. 
Les périodes idéales de semis sont.............. ou............... On le récolte au mois de.................... Une fois la 
récolte terminée, tresser les plants et les conserver dans un endroit sec. 
Utilisation : comment le cuisiner, le transformer, le vendre, etc.
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Dessine ton jardin et remplis les fiches des différents produits que tu veux 
cultiver!
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Comment choisir les semences du potager
Il est important de privilégier les semences traditionnelles ou anciennes, ou les variétés issues d’une 
libre pollinisation ayant au moins 50 ans d’histoire derrière elles et qui sont de ce fait bien acclima-
tées au territoire. Il est possible de récupérer ces semences auprès d’autres agriculteurs, de voisins ou 
de connaissances : les variétés les plus intéressantes sont souvent transmises de père en fils. 

Si au contraire on choisit de cultiver des variétés d’autres territoires ou des variétés récemment appa-
rues, mieux vaut éviter les hybrides et privilégier les semences de variétés sélectionnée à pollinisa-
tion naturelle : ces dernières ont une plus grande variabilité et produisent des semences qui pourront 
être ressemées l’année suivante. On peut les trouver auprès d’autres agriculteurs, des pépiniéristes, 
des instituts agricoles et des banques de germoplasmes.
Une fois la variété choisie, il est préférable de planter de nombreuses graines. La monotonie est l’en-
nemie du jardin, de la table et de la santé.

Il est important de conserver les semences dans des conditions optimales, car ce sont des organismes 
vivants et toujours actifs, y compris dans leur phase de dormance : elles doivent être stockées à l’abri 
de la lumière, des températures élevées et de l’humidité. L’idéal est de les mettre dans un sachet en 
papier (sur lequel on écrira, par sécurité, le nom de la variété) puis dans un contenant hermétique, si 
possible en fer ou en verre (mais dans ce cas, attention à la lumière).

Pourquoi réaliser une pépinière ?
Construire une petite pépinière dans le jardin permet de semer, de faire germer et de faire pousser 
de jeunes plants. Cette opération permet d’éviter de planter directement les graines dans le jardin, 
surtout pour certaines espèces, comme la tomate, l’aubergine, le poivron, le piment et le gombo.

La pépinière présente les avantages suivants :
•	 un meilleur rendement des graines plantées et donc des jeunes plants à disposition ;
•	 un gain de temps car on n’a pas besoin d’attendre les conditions extérieures adaptées pour semer 

(température, pluie), mais on peut gagner quelques mois en obtenant des plantes déjà prêtes à 
être repiquées lorsque les conditions extérieures seront adéquates ;

•	 des économies sur l’achat des semences/jeunes plants ;
•	 la certitude de n’utiliser que des semences choisies et naturellement issues des cultures de l’année 

précédente.
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Comment réaliser une pépinière ?
Pour chaque pays et/ou zone climatique, il sera 
nécessaire de rédiger, en collaboration avec les 
techniciens et les communautés locales au cours 
des formations, des propositions de pépinière qui 
prennent en considération les traditions locales, la 
possibilité de trouver/multiplier les semences et la 
vocation environnementale du lieu.
Nous vous suggérons d’impliquer la communau-
té dans la réalisation de schémas permettant de 
visualiser des pépinières déjà réalisées, simples et 
facilement reproductibles.

Avant de construire votre pépinière, choisissez avec 
soin le lieu où l’implanter : il doit être au chaud, bien 
exposé à la lumière du soleil et protégé des pluies 
trop abondantes, auquel cas les semis ne germe-

raient pas ou les jeunes plants en manque de lumière pousseraient mal. Il est nécessaire de réaliser une 
petite serre ou un caisson (avec des matériaux de récupération) laissant passer la lumière et doté d’un 
couvercle mobile pour faciliter l’arrosage quotidien.

La terre doit être légère, friable et bien drainante. Elle doit aussi être la plus propre possible (dépour-
vue de parasites et d’éventuels champignons qui endommageraient les semis et les jaunes plants). 
Pour stériliser la terre, on peut en verser dans un contenant en aluminium et l’enfourner à 130-150° 
pendant 5 minutes. 
Les graines ont besoin d’humidité, mais il faut absolument éviter l’eau stagnante. On peut pour cela 
préparer un mélange de sable et terre pour faciliter la filtration de l’eau et permettre la pénétration 
des racines. 

La pépinière peut contenir une belle 
couche uniforme de terre ou être remplie 
de pots contenant les différents semis.
Dans le premier cas, il faut bien niveler la 
terre puis déposer chaque graine (en déli-
mitant les variétés avec de petits sillons) ou 
semer à la volée (en séparant par la suite 
les plants en surnombre et en veillant à ne 
pas abimer les racines lorsqu’elles auront 
atteint 6/7 cm de hauteur).
Dans le second cas, on installera dans la 
pépinière de petits pots (ou pourquoi pas 
des gobelets en plastique ou de petites 
bouteilles récupérées) pour y planter 
une ou deux graines chacun, de manière 
à ce que les plants soient ensuite faciles 
à séparer.
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Dans les régions plus froides, il sera nécessaire de réchauffer la pépinière. Pour produire de la chaleur, 
on peut intercaler une couche de fumier pas encore mûr d’environ 20 cm sous la base de la pépinière. 
Les réactions chimiques de sa décomposition réchaufferont le fond de la pépinière et amélioreront 
la germination des semences.
Le repiquage nécessite beaucoup de soin et quelques précautions. 

Il faut avant tout acclimater les jeunes plants pour réduire au minimum la «crise de la transplanta-
tion». Voici quelques conseils.
•	 Choisir le moment adapté : les jeunes plants sont prêts à être repiqués lorsqu’ils possèdent au moins 

4 ou 5 feuilles et un appareil racinaire suffisant.
•	 Quelques heures avant le repiquage, arroser légèrement la terre qui doit accueillir les plantes, pour 

favoriser l’adhérence entre la terre et la motte du plant.
•	 Effectuer le repiquage après le coucher du soleil ou lors d’une journée nuageuse, jamais en plein 

soleil.
•	 Pour rendre les trous pour les jeunes plants plus accueillants, recouvrez le fond de compost bien mûr.
•	 Déposer les jeunes plants dans les trous, ou dans des petits sillons, la tige bien à la verticale et les 

racines bien déployées Le collet (la partie de la plante située entre les racines et la tige) doit norma-
lement se trouver au niveau du sol. Il faut faire très attention à ne pas abimer les racines (délicates et 
fines) ou elles ne pourront pas absorber l’eau présente dans la terre. Si les racines sont trop longues, 
mieux vaut les raccourcir légèrement plutôt que de les tordre ou de les plier. 

•	 Certaines variétés de légumes (comme le poireau, la tomate et certaines variétés de chou) doivent 
être plantées plus profondément. D’autres doivent au contraire être positionnée plus en superficie 
(comme les salades, le céleri ou les oignons).

•	 Bien tasser, mais avec délicatesse, la terre autour des plantes, en vous assurant qu’il ne reste pas de 
poche d’air entre la motte et la terre du jardin. Les jeunes plants trouveront ainsi leur stabilité et 
prendront mieux racine.

•	 Arroser généreusement et avec délicatesse tout autour de la plante, et pas sur ses feuilles. Si vous 
craignez une période de sécheresse, creusez un petit bassin autour de la plante, de manière à ce 
que l’eau puisse rester plus longtemps. Durant les périodes de pluie, mieux vaut au contraire créer 
un monticule, d’où l’eau s’évacuera plus rapidement.

Aide-nous à trover d’autres photos !
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Le sol est l’un des premiers facteurs à prendre en compte. 

Les caractéristiques du sol sont des facteurs auxquels on doit adapter ses choix, car elles sont per-
manentes, non modifiables ou seulement en partie ou alors contre une mobilisation importante de 
temps et/ou de ressources. 

La meilleure solution est de choisir des cultures qui s’adaptent au sol et non l’inverse. Par conséquent, 
avant de commencer à semer, il est important de connaître les caractéristiques du sol à disposition. 
Tous les sols peuvent être adaptés à des plantes spécifiques mais pas à d’autres et peuvent tirer parti 
de certaines techniques culturales ou non.
Contrairement au sol naturel, le sol agricole évolue en fonction des activités de l’homme.
Les activités agricoles modifient le processus de dégradation de la matière organique. Par exemple, 
les activités telles que la récolte réduisent la biomasse végétale et de ce fait la substance organique 
qui dans un système naturel se décomposerait dans le sol pour en régénérer la fertilité. 

Une trop faible teneur en matière organique influence de manière négative la structure et la 
porosité du sol, la capacité de rétention de l’eau et des nutriments utiles à la plante et à la 
communauté de microorganismes décomposeurs présents, en réduisant la biodiversité et la 
minéralisation de la matière organique du sol.
La réduction de matière organique dans le sol due à l’activité agricole doit être compensée par l’ap-
port de fertilisants et d’amendements organiques qui restituent au sol les ressources consommées 
et retirées. 

Fertilité
Chaque année, sur notre planète, 5,5% 
de la matière organique appartenant 
au monde végétal tombe au sol. Il s’agit 
d’une masse énorme de matière orga-
nique (25 milliards de tonnes rien que 
pour le carbone) qui entre dans la phase 
de décomposition et d’humification du 
cycle de la matière organique. 

Lors d’une balade en forêt, il est facile de 
sentir, en remuant la couche de feuilles 
mortes, une odeur agréable et de décou-
vrir que, à mesure que l’on s’enfonce, les 
feuilles, branches et restes des animaux 

et insectes perdent progressivement leur forme et couleur originelle : sous la première couche de 
feuilles et de résidus non encore décomposés, on trouvera une couche intermédiaire, sous laquelle 
git une terre légère, de couleur sombre, riche en humus et à l’odeur agréable. 

Les déchets de cuisine enfermés dans les sacs poubelle (les déchets ménagers) finissent en peu de 
temps par dégager une mauvaise odeur et il devient urgent de s’en débarrasser. 
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La différence de comportement entre le sous-bois et nos déchets organiques est liée au fait que le 
sol de la forêt est un écosystème caractérisé par une chaine alimentaire, par un cycle d’organismes 
vivants, qui prospèrent grâce à la réutilisation et à la transformation de la matière organique en fin 
de vie arrivée au sol. Un hectare de sol naturel fertile, sur une profondeur de 30 centimètres, peut 
contenir plus de sept tonnes d’êtres vivants décomposeurs comme les bactéries, champignons, pro-
tozoaires, algues, nématodes, annélides, insectes et mêmes de petits vertébrés. Ces organismes se 
nourrissent de la matière organique, en activant une séquence longue et complexe de transforma-
tions physiques chimiques et biochimiques dans lesquels entrent les processus de décomposition, 
de minéralisation et d’humification. 

Dans la chaine alimentaire des décomposeurs, la matière organique des résidus végétaux se 
transforme en humus, dégageant des nutriments inorganiques en abondance, plus particuliè-
rement de l’azote pour les plantes, de l’eau et du dioxyde de carbone.

Les matières organiques présentes dans les résidus végétaux (amidon, sucre, cellulose, lignine, ré-
sine, etc.) nourrissent les organismes décomposeurs, qui tirent de l’énergie de leur dégradation en 
produisant du dioxyde de carbone (tout comme l’homme lorsqu’il respire). Ces organismes utilisent 
l’énergie ainsi créée et une partie de ces substances pour synthétiser de nouvelles protéines, grandir 
et se multiplier. 

L’intégration constante de matières organiques facilite l’accumulation d’humidité et l’absorption des 
substances nutritives, toutes deux relâchées lentement, suivant les besoins nutritifs des plantes sur 
le long terme.

Le cycle de la matière organique ne connaît pas le concept de déchet, il réutilise tout. 
C’est l’espèce humaine, plus particulièrement ces dernières décennies, qui a inventé et introduit le 
problème des déchets non recyclables et de leur stockage.

Pour reproduire au jardin le cycle 
de la matière organique qui régé-
nère la fertilité du sol grâce aux 
résidus végétaux (du potager, 
d’un jardin voisin, d’une cuisine 
ou d’une cantine, etc.) on peut 
recourir au compostage. L’incor-
poration directe des résidus de 
culture dans le sol est un autre 
exemple de “recyclage”. 

Le fumier, l’engrais vert et le paillage 
ont une fonction similaire de réinté-
gration de la substance organique 
dans le sol.

 

Aide-nous à trover d’autres photos !
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Pourquoi pratiquer le paillage ?
Le paillage consiste à recouvrir la terre d’une couche de matériaux. Ses effets bénéfiques sont nom-
breux : il empêche la pousse des herbes sauvages, maintient la terre humide, la protège de l’érosion, 
évite la formation d’une croûte superficielle, atténue les effets des phénomènes atmosphériques qui 
pourraient causer le compactage du terrain, en maintient la structure et contribue à élever la tempé-
rature du sol. 

Comment procéder au paillage ?
Pour le paillage, on peut utiliser des matériaux 
naturels divers, comme de l’écorce de pin ou des 
cosses hachées, de la paille et des feuilles sèches ou 
encore de l’herbe de fauche.

On peut également utiliser des matériaux artificiels 
comme du carton, des bâches en plastique et des 
voiles biodégradables. Un paillage adéquat évite 
souvent de devoir aérer la terre avant un nouveau 
semis.

Le paillage est une excellente technique pour maîtriser les mauvaises herbes.
N’oubliez pas qu’il n’est pas utile de retirer toutes les herbes poussant autour des plates-bandes, il 
suffit d’éliminer celles qui entrent en compétition ou étouffent vos plantations. Laissez les herbes à 
fleurs, qui attirent les insectes utiles. Si vous décidez de laisser pousser des mauvaises herbes que 
vous ne considérez pas comme gênantes, pensez toutefois à ne pas les laisser répandre leurs graines, 
en les cueillant avant la dispersion pour ainsi empêcher une propagation incontrôlable.

Aide-nous à trover d’autres photos !
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Pourquoi effectuer une rotation des cultures ?
Il est très important d’éviter de cultiver la même espèce, pendant plusieurs années, dans le même 
secteur du jardin (par exemple, tomates d’une année sur l’autre). L’importance de la rotation tient 
dans le fait qu’elle permet d’alterner les plantes qui appauvrissent le sol à celles qui l’enrichissent, 
qu’elle améliore la structure du terrain et qu’elle interrompt le cycle vital des parasites liés à une 
culture particulière ou aux mauvaises herbes. Ceci vaut évidemment pour les espèces annuelles et 
non pour les plantes pluriannuelles. 

Comment procéder à la rotation des cultures ?
Pour chaque pays et/ou zone climatique, il sera nécessaire de rédiger au cours des formations et en 
collaboration avec les techniciens et les communautés locales, des propositions d’associations qui 
prennent en considération les traditions locales, la possibilité de trouver/multiplier les semences 
et la vocation environnementale du lieu. Nous vous suggérons d’impliquer la communauté dans la 
réalisation de tableaux et/ou schémas permettant de visualiser des successions de cultures simples 
et facilement applicables, comme par exemple :

Voici quelques suggestions pratiques.
Une année de repos est suffisante pour les haricots. Pour les basilic, betteraves rouges et pousses, 
artichauts, carottes, choux, pois chiches, concombres, haricots verts, fèves, fenouils, laitues, lentilles, 
lupins, pommes de terre, poivrons, petits pois, tomates, persil, chicorée, céleris et courgettes, mieux 
vaut attendre au moins deux ans avant de les replanter sur la même parcelle. Pastèques, cardons, 
oignons, aubergines, melons et poireaux ont besoin d’une période de trois ans, tandis que l’ail et 
l’échalote requièrent au moins quatre ans.

Mieux vaut éviter de cultiver à la suite des variétés appartenant à la même famille.
Il est donc préférable d’éviter de cultiver :
• d’autres liliacées après l’ail, l’échalote et le poireau ;
• d’autres cucurbitacées après la pastèque, les courgettes, le melon et le concombre ;
• d’autres chénopodiacées après la betterave rouge, les pousses de betteraves et les épinards ;
• d’autres composites après l’artichaut, le cardon, la laitue et la chicorée ;
• d’autres ombellifères après la carotte, le fenouil, le persil et le céleri ;
• d’autres légumineuses après les pois chiches, les haricots verts et haricots, les fèves, les lentilles, les 

lupins et les petits pois ;
• d’autres crucifères après le chou ;
• d’autres solanacées après les pommes de terre, les poivrons et les tomates.

Ces exemples sont purement indicatifs et peuvent parfois ne pas suffire. Si par exemple l’ail est tou-
ché par un champignon comme le fusarium, 10 ans minimum doivent passer avant d’en replanter 
sur la même parcelle.

Première  
année :

petits pois

Deuxième   
année : 

aubergines, 
tomates

Troisième  
année : 
laitues

Quatrième  
année : 

carottes
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Pourquoi irriguer ?
Avant tout, il est important d’identifier les cultures les plus résistantes à la sécheresse et d’appliquer 
les bonnes techniques, comme le paillage, qui aident à réduire l’évaporation et la perte de l’eau.
Dans la plupart des situations, il reste nécessaire d’avoir un minimum d’eau à disposition pour irri-
guer les plantes pendant leur période de croissance. Les cultures horticoles doivent être tendres et 
riches en eau, mais leur appareil racinaire généralement superficiel ne peut atteindre que les couches 
supérieures du terrain, où l’eau se fait souvent rare, soit en raison de l’infiltration, soit par l’effet de 
l’évaporation. Pour faire grandir les racines dans des conditions optimales, le drainage est un aspect 
fondamental. La structure de la terre offre de petites poches, qui retiennent l’eau et des poches plus 
grandes permettant à l’excédent d’eau de s’infiltrer et de laisser la place aux racines. Il est indispen-
sable que l’air circule et que l’eau soit toujours disponible. 

Comment irriguer ?
Pour chaque pays et/ou zone climatique, il sera nécessaire de rédiger au cours des formations et 
en collaboration avec les techniciens et les communautés locales, des propositions d’irrigation qui 
prennent en considération les traditions locales, la possibilité de trouver/multiplier les semences et 
la vocation environnementale du lieu.
Nous vous suggérons d’impliquer la communauté dans la réalisation de schémas permettant de vi-
sualiser des méthodes de lutte simples et facilement reproductibles.

Il est nécessaire d’identifier des systèmes qui :
• maintiennent la terre humide mais pas détrempée
• ne favorisent pas la prolifération des nuisibles
• distribuent l’eau au niveau racinaire, en évitant le délavage en surface et la dispersion des engrais
• permettent d’économiser l’eau. 

Il est important d’arroser les cultures en soirée ou le matin tôt, en évitant les heures les plus chaudes.
L’irrigation doit avoir lieu à intervalles plus rapprochés sur les sols à tendance sablonneuse et plus 
éloignés sur les sols argileux. En effet, le sable filtre facilement l’eau qui finit dans les couches plus 
profondes et les racines restent donc souvent au sec, tandis que l’argile retient davantage l’eau en 
superficie. La régularité de l’arrosage est importante car les cultures n’aiment pas les apports irrégu-
liers. 

Comment recueillir et emmagasiner l’eau
Une citerne, en plastique (plus légère et facile à nettoyer) ou d’un autre matériau, permet d’accu-
muler l’eau de pluie (éventuellement canalisée par des gouttières) et de la distribuer a posteriori. 
Ce système permet également à l’eau de décanter, laissant se déposer sur le fond les impuretés. 
Si la citerne se trouve au niveau du terrain ou plus haut, il faudra positionner le tube de sortie à 
une dizaine de centimètres du fond, pour éviter de laisser passer les impuretés et sédiments. Si la 
citerne est enterrée, il faudra poser la pompe à une vingtaine de centimètres du fond, pour pouvoir 
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récupérer l’eau propre. 
Il est aussi possible de stocker l’eau dans un petit 
bassin de décantation, qui se remplit facilement, 
en canalisant l’eau de pluie. Les bords du bassin 
doivent être réalisés de manière à garantir l’acces-
sibilité et la sécurité, surtout en présence d’enfants 
! Les bords peuvent être stabilisés par la plantation 
de roseaux et le bassin peut par exemple accueillir 
la culture des jacinthes d’eau (Eichhornia crassipes), 
qui en plus d’avoir une fonction ornementale 
contribuent à dépolluer l’eau. Les jacinthes d’eau 
poussent très rapidement et, si elles sont récoltées 
régulièrement, peuvent être mises au compost.
On peut aussi faire pousser dans cette eau des 
oreilles d’éléphant, roseaux, papyrus et nymphéas 
ou encore élever des poissons d’eau douce (comme 
le tilapia).

Comment distribuer l’eau
L’irrigation peut être latérale, dans ce cas on rem-
plit d’eau les sillons situés sur les côtés des planta-
tions, ou souterraine, à travers un tube en plas-
tique troué posé sur la terre, sous le paillage.

On peut également remplacer le tuyau percé par 
des jarres ou des vases poreux, souvent en terre 
cuite, qui sont enterrés près des plantes (à 10-30 
cm), remplis d’eau et refermés par un bouchon. 
Le matériau poreux relâche son humidité dans la 
terre et dans la quantité adéquate. Les plantes ab-
sorbent l’eau dont elles ont besoin et la terre reste 
bien légère et aérée, sans être compactée par les 
arrosages fréquents. Les vases peuvent être remplis 
tous les 5-7 jours, suivant les besoins. Les avantages 
de ce système sont nombreux : l’irrigation de la 
terre à hauteur des racines réduit les pertes par éva-
poration et permet aux plantes de recevoir l’apport 
hydrique nécessaire. L’utilisation de ces vases limite 
aussi le développement des mauvaises herbes, qui 
prolifèrent à la surface des terrains humides et ré-
duit la consommation d’engrais, car les substances 
nutritives contenues dans la terre ne sont pas em-
portées par l’eau de surface. 
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Aide-nous à trover d’autres photos !

Le vase en terre cuite peut être remplacé par une 
bouteille en plastique ou d’autres objets poreux 
ou percés de petits trous, toujours partiellement 
enterrés. Enfin, les bouteilles en plastique per-
mettent aussi de créer un système d’irrigation 
au goutte à goutte.
Il suffit de percer le fond et le bouchon de la bou-
teille, de la remplir d’eau et de l’installer au-des-
sus des cultures (à 20 ou 30 cm du sol) retour-
née et accrochée à un piquet ou à un support au 
moyen de crochets ou d’un simple fil de fer. Les 
gouttes ne doivent pas tomber sur les feuilles, 
mais sur la terre, entre deux plantes, là où se 
trouvent les racines. 



Méthodes de défense naturelles
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Pourquoi choisir des méthodes de défense naturelles ?
Pour défendre le potager des différentes agressions (pathologies végétales, insectes nuisibles, plantes 
envahissantes) on peut choisir des méthodes dépourvues de substances chimiques de synthèse.
Les produits chimiques de synthèse sont réellement dangereux et nocifs pour les êtres humains, la 
terre et pour l’économie du jardin :
• ils sont toxiques et dangereux pour ceux qui les manipulent au jardin ;
•	 ils doivent justement dosés, ce qui rend les agriculteurs dépendants de l’aide d’experts ;
•	 s’ils ne sont pas utilisés dans les bonnes doses, ils causent de graves dégâts au sol, à l’eau, à la 

récolte et aux consommateurs des légumes et fruits traités;
•	 ils peuvent tuer tous les insectes présents au jardin, qu’ils soient nuisibles ou utiles à la pollinisation 

et au contrôle des parasites ;
•	 ils sont coûteux ;
•	 ils finissent toujours par réduire la fertilité du sol et créent une dépendance à des quantités crois-

santes de produits chimiques de synthèse.

On proposera comme objectif, là où les produits chimiques de synthèse occupent une place impor-
tante dans la gestion des cultures, d’accompagner les communautés à la réduction et, graduelle-
ment, à l’élimination des produits chimiques de synthèse. Le but ultime étant de rendre les activités 
du jardin les plus écologiques possibles.

Comment faire ?
Pour chaque pays et/ou zone climatique, il faudra profiter des formations pour rédiger, en collabora-
tion avec les techniciens et les communautés locales, des propositions de défence naturelleprenant 
en considération les traditions locales, la possibilité de trouver/multiplier les semences et la vocation 
environnementale du lieu.
Nous vous suggérons d’impliquer la communauté dans la réalisation de fiches permettant d’appli-
quer les méthodes de lutte et les recettes simples et faciles d’application. 

Il est fondamental de prévenir l’attaque d’insectes et de maladies de différentes manières : 
• choisir les cultures qui se sont adaptées au territoire et au climat au fil des siècles ;
• sélectionner des semences saines ;
• diversifier les cultures du jardin ;
• recourir à la rotation et l’association des cultures ;
• amender correctement le sol ;
• gérer correctement l’irrigation ;
• gérer correctement les périodes et espaces pour les semis.

En complément des méthodes préventives, il est nécessaire de surveiller constamment le champ 
pour mettre en évidence d’éventuels problèmes phytosanitaires et intervenir au plus rapidement par 
des méthodes de défense et de lutte contre les insectes, les maladies et les mauvaises herbes.
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 Insecticides d’origine végétale

Certains produits traditionnels, comme l’extrait de tabac (contenant de la nicotine), de neem (conte-
nant de l’azadirachtine), de piment, d’ail, de gingembre, de baobab, d’orties, etc., sont très efficaces 
contre les nuisibles. 

 Insecticides d’origine minérale ou autre 

Certains produits traditionnels sont à base de minéraux, comme le souffre, le zinc, le carbonate de 
calcium, etc., ou d’autres composés tels que le savon, l’huile, les cendres, etc. 

 Les problèmes dus aux parasites (principalement les insectes)

Les attaques d’insectes sont souvent favorisées par le manque d’équilibre, en raison par exemple 
d’eau stagnante ou d’un excès de fumier. Il faut de ce fait se montrer très attentif aux bonnes pra-
tiques. 

Quelques insectes communs
Les pucerons sont des phytophages très communs. Il en existe diffé-
rentes espèces, qui figurent parmi les principaux vecteurs de virus entre 
les plantes. 
Leur présence est souvent due à un excès de fumier. Ils attaquent la qua-
si-totalité des légumes et peuvent être reconnus par la présence des pu-
cerons eux-mêmes et de populations de fourmis qui se nourrissent de 
leur miellat. Ils attaquent les plantes en dévorant les feuilles et boutons, 
ils en aspirent la sève et les déforment. Les plantes potagères et fruitières 
attaquées par les pucerons présentent un état général de dépérissement. 

Les plantes les plus attaquées sont les carottes, les légumineuses en 
général, la chicorée, les haricots, les fèves, la laitue, les tomates, le persil, 
les radis et les courgettes.

Pour défendre les cultures contre l’attaque des pucerons, il est nécessaire 
de nettoyer ou de couper les parties attaquées, en prenant soin d’éliminer 
manuellement aussi bien les fourmis que les pucerons. En second lieu, il est 

nécessaire de bien arroser les feuilles pour rincer le miellat déposé, qui pourrait faire revenir les fourmis. 
Pour le lavage, on peut utiliser un mélange d’eau et de savon de Marseille (100 grammes pour 10 litres 
d’eau) ou du purin d’orties (100 grammes de feuilles et tiges mélangées dans un litre d’eau froide, macé-
rées au moins deux semaines. Après vous pouvez le filtrer). Ne pas verser de purin d’orties sur les choux, 
son odeur forte attire la piéride de la rave. Pour les tomates et les concombres, limiter l’aspersion à la 
terre. Dans les cas les plus sérieux, on peut recourir au pyrèthre rose ou au roténone. La décoction d’ail 
est également très efficace : immergez 300 grammes d’ail (frais ou séché) dans un litre d’eau et laissez 
macérer un à deux jours. On asperge ensuite l’eau filtrée sur les feuilles touchées par les pucerons. 
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Les noctuelles sont des chenilles qui attaquent la zone située entre 
la tige et les racines de la plante (le collet) et creusent l’intérieur de 
la tige, qui finit souvent par tomber en morceaux. Elles sont géné-
ralement actives pendant les heures nocturnes. Les dégâts provo-
qués par ces chenilles sont importants et, si l’infestation est mas-
sive, il sera nécessaire de détruire les plantes touchées. 

Les plantes les plus touchées sont les bettes, carottes, choux, concombres, chicorée, haricots, lai-
tues, tomates, radis et épinards. 

Pour défendre les cultures des noctuelles, on peut détruire les parties endommagées, utiliser des 
appâts empoisonnés et recourir à des traitements à base d’absinthe. En cas d’attaque particulièrement 
importante, on peut recourir au pyrèthre rose ou au roténone. 

Les piérides de la rave sont des papillons très communs qui dé-
posent leurs œufs sur l’envers des feuilles. Ces œufs donnent nais-
sance à des chenilles très voraces qui se nourrissent des feuilles et 
n’en laissent que les nervures. Les déjections des chenilles peuvent 
faire pourrir la plante, surtout dans les régions chaudes. La piéride 
de la rave est une menace à ne pas sous-estimer, car elle peut en-
gendrer des destructions importantes. 

Les plantes les plus menacées par ce nuisible sont les choux, 
choux-fleurs et navets. 

La suppression des œufs permet aussi de défendre les plantes 
touchées. En cas d’attaque particulièrement sérieuse de la piéride 

de la rape, on peut recourir au Bacillus thuringiensis, une bactérie sporulée produisant des toxines 
dévastatrices pour la piéride et d’autres types de parasites. Pour prévenir l’attaque des piérides de la 
rave, on peut encore recourir à un traitement des plantes en question avec des décoctions à base de 
tanaisie commune ou d’absynthe. 

 
Les cochenilles sont des insectes ne nourrissant de la sève. Seules les fe-
melles endommagent les plantes : elles se positionnent généralement sur les 
tiges et sur l’envers des feuilles et en aspirent la sève. Les plantes attaquées 
par les cochenilles subissent une décoloration, sont tâchées, ont des feuilles 
déformées. Les cochenilles sont aussi la cause d’un retard de développement 
des feuilles comme des tiges. 

Les plantes les plus menacées par ce nuisible sont les pois chiches, les arbres 
fruitiers et les arbustes.

La défense contre les cochenilles dépend de l’intensité de l’attaque. Dans les 
cas les plus simples, on peut tenter d’éliminer ces vilains parasites en frottant 
les zones infestées avec un morceau de tissu imbibé d’alcool pur ou avec une 
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brosse. Si l’attaque est plus vigoureuse, on peut tenter un traitement défensif à base d’huile blanche. 
Il ne faudra cependant pas recourir à ce moyen de défense en cas de températures trop élevées, 
auquel cas on risquerait de brûler la plante.

Les escargots et les limaces endommagent les produits du jardin 
en grignotant les bourgeons. Les dégâts ne sont pas seulement 
directs, car les plantes attaquées sont plus sujettes aux attaques 
fongiques, bactériennes et virales. La présence de ces petits ani-
maux est importante quand le climat est humide. 

Les espèces les plus attaquées sont les bettes et autres légumes 
à feuilles, les choux, fenouils, fraises, laitues et épinards. 

Pour défendre les cultures, en plus de retirer les bêtes à la main, on peut les entourer de cendres 
qui vont absorber leur bave et les empêcher d’avancer. Un remède alternatif, curieux mais efficace, 
prévoit de répandre des “pièges” constitués de petits contenants remplis de quelques centimètres de 
bière. Les limaces adorent cette boisson et entreront dans le piège sans pouvoir en ressortir. 

 
La mouche de l’oignon est un insecte nuisible qui dépose ses 
œufs sur le collet des plantes. De ces œufs naissent des larves qui 
dévorent les bulbes. Si la plante est attaquée à un stade trop pré-
coce, les parasites peuvent en provoquer la mort. Les mouches 
de l’oignon engendrent également des dégâts indirects, car les 
plantes attaquées sont alors plus facilement victimes d’attaques 
bactériennes. 

Les plantes attaquées sont l’ail, les oignons, les poireaux et l’écha-
lote. 

Pour défendre les cultures de ces mouches, il faut couper les 
feuilles touchées. En cas d’attaque particulièrement intense, on peut 
recourir à des traitements à base de roténone ou de bois du quassia. 

Les décoctions de tancète ou d’absinthe ont prouvé leur efficacité. La meilleure stratégie est d’associer 
la carotte à la culture des espèces pouvant être attaquées par ce parasite : les mouches de l’oignon ne 
supportent pas l’odeur de la carotte, tout comme les mouches de la carotte ne supportent pas celle de 
l’oignon.  

Les tortricidés sont de petits papillons. Leurs chenilles attaquent 
les plantes en dévorant leur sommet et en rongeant leurs feuilles 
et leurs pétales. En plus des produits du potager, elles attaquent 
aussi les fleurs et arbres fruitiers. Les tortricidés attaquant les petits 
pois sont particulièrement voraces : ils déposent leurs œufs à l’inté-
rieur des cosses et une fois les larves nées, elles dévorent les pois.
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Les espèces les plus touchées sont les carottes, les haricots et les petits pois. 

Pour défendre les cultures des tortricidés, on peut retirer manuellement les insectes. Si les attaques 
sont particulièrement fortes, on recommande l’utilisation de pirètre. L’association de calendula, mou-
tarde et tomate aux plantes susceptibles d’être attaquées peut prévenir l’apparition des tortricidés. 
On peut aussi utiliser une décoction d’equisetum pour en asperger les plantes.

Les maladies fongiques sont difficiles à diagnostiquer et à combattre. Il faut chercher à éviter leur 
apparition, en suivant les bonnes pratiques : il ne faut par exemple pas arroser les feuilles si l’on n’est 
pas certain qu’elles sècheront rapidement. Il ne faut pas non plus toucher les plantes mouillées et 
couper et détruire les fruits marcescents.

Recettes de préparations
Macérât de piment
Il est possible de préparer avec le piment un macérât à utiliser de manière préventive, une fois par 
semaine, en l’aspergeant au pied de la plante. Une fois la plante infectée, aspergez deux à trois fois 
par semaine les parties touchées en petites quantités et toujours le soir. Si les parasites sont déjà pré-
sents, utilisez ce remède plus fréquemment. L’efficacité du piment est due à sa teneur en capsaïcine, 
une substance irritante incommodant de nombreux insectes et parasites.
Mode de préparation : verser une cuillerée de piment séché en poudre ou en flocons dans un de-
mi-litre d’eau. Laissez reposer le macérât une semaine dans une bouteille fermée. Filtrez ensuite le 
liquide et versez-le dans un brumisateur. 

Décoction d’oignon
L’oignon est un antiparasite naturel. Il peut être utile d’intercaler un rang d’oignons entre deux ran-
gées d’une autre culture, de manière à protéger de manière naturelle les légumes des parasites. Vous 
pouvez également préparer une décoction. 
Mode de préparation : versez 20 grammes d’oignons frais hachés (éventuellement avec la peau) dans 
un demi-litre d’eau. Portez à ébullition et laissez frémir 15 minutes. Attendez que le liquide refroidisse 
et filtrez-le. Enfin, aspergez-en la base des plantes une fois par semaine pour la prévention des para-
sites, ou plusieurs fois pour empêcher leur arrivée, toujours le soir.
		
Neem
Le neem est un antiparasitaire puissant, peu coûteux et dont la toxicité est quasi nulle. Son prin-
cipe actif est l’azadirachtine, un composé organique extrait des graines de la plante, efficace dans la 
lutte contre des centaines de parasites (on parle même de 500), mais plus particulièrement contre 
les acariens, coléoptères, mineuses, criquets, nématodes, aleurodes, pucerons, noctuelles, thripidés, 
doryphores, cochenilles, cochylis et araignées rouges. Il est également très efficace contre les cham-
pignons (en particulier la rouille et l’oïdium), les bactéries et certains virus. Il a une action répulsive 
contre les insectes et réduit leur appétit, en plus d’inhiber leur croissance et de bloquer leur pro-
cessus de mue. La caractéristique positive des produits dérivés du margousier est, en plus d’avoir 
une grande valeur antiparasitaire, de ne pas être nocif pour les insectes utiles, les pollinisateurs, les 
oiseaux et les animaux à sang chaud (y compris l’homme).
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Le neem est très utilisé et chaque jardinier possède sa recette. Rédigez la vôtre ci-dessous.

_____________________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________________

Ajoutez vos recettes !

_____________________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________________

Aide-nous à trover d’autres photos !
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Pourquoi procéder à des associations ?
Il est important d’associer deux cultures ou plus dans le potager. Une alliance bien faite réduit au 
minimum la compétition et stimule l’entraide entre les différentes cultures.
Certaines peuvent fixer l’azote, d’autres attirer des insectes bénéfiques, d’autres encore peuvent ser-
vir de support de croissance, comme dans le cas du maïs et des haricots. Il existe des plantes capables 
de capter l’énergie solaire, même si elles sont plantées sous d’autres cultures : c’est le cas des courges, 
qui parviennent à capter la lumière grâce à des feuilles très larges. Un ensemble varié de cultures est 
utile pour diversifier l’alimentation et avoir à disposition des produits correspondants aux besoins 
du marché.
L’art de l’horticulteur est d’expérimenter les associations sur ses propres terres et de trouver les meil-
leures combinaisons.

Comment faire les associations ?
Pour chaque pays et/ou zone climatique, il sera nécessaire de rédiger au cours des formations et en 
collaboration avec les techniciens et les communautés locales, des propositions d’associations qui 
prennent en considération les traditions locales, la possibilité de trouver/multiplier les semences et 
la vocation environnementale du lieu.
Nous vous suggérons d’impliquer la communauté dans la réalisation de tableaux et/ou schémas 
permettant de visualiser des associations de cultures simples et facilement applicables, comme par 
exemple :

Légumes  Associables Non associables

Betteraves Oignons, radis, choux, navets Haricots rampants

Carottes Oignons, radis, petits pois, laitues, chicorée, poireaux, romarin, 
sauge, tomates Aneth

Choux
Betteraves, concombres, haricots rampants, haricots verts ou 
beurre, fraises, laitues, petits pois, tomates, poireaux, épinards, 
radis, céleris

Ail, oignons, pommes de 
terre

Concombres Choux, haricots, maïs, petits pois, radis, tournesols, fenouils Pommes de terre, herbes 
aromatiques

Chicorée Carottes, haricots rampants, laitues, fenouils, tomates =

Oignons et ail Courgettes, betteraves, fraises, tomates, laitues, camomille Petits pois, haricots, choux

Ciboulette Carottes Petits pois, haricots

Haricots Pommes de terre, carottes, concombres, choux Oignons, ail, glaïeuls

Haricots rampants Courgettes, radis, chicorée, choux, maïs, sarriette Oignons, betteraves, fenouils, 
tournesols

Haricots verts ou 
beurre

Choux, radis, pommes de terre, concombres, maïs, fraises, céleri, 
sarriette

Oignons, betteraves, fenouils, 
tournesols

Fenouils Concombres, chicorée, laitues, petits pois Haricots rampants, haricots 
verts ou beurre

Fraises Radis, haricots verts ou beurre, épinards, laitues, choux =
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Tournesols Concombres Pommes de terre

Laitues Chicorée, fenouils, choux, carottes, radis, fraises, concombres Persil

Aubergines Haricots =

Pommes de terre Haricots, maïs, raifort, soucis, aubergines
Courges, concombres, 
tournesols, choux, tomates, 
framboises

Petits pois Fenouils, carottes, navets, radis, concombres, maïs, haricots, choux Oignons, ail, glaïeuls, 
pommes de terre

Tomates Radis, chicorée, oignons, persil, asperges, soucis, carottes Choux, navets, pommes de 
terre, fenouils

Poireaux Oignons, choux, céleris, carottes =

Persil Radis, tomates, asperges Laitues

Navets Petits pois =

Radis Choux, betteraves, haricots rampants, haricots verts ou beurre, 
fraises, laitues, petits pois, tomates, épinards, persil, concombres =

Céleris Poireaux, tomates, haricots verts ou beurre, choux =

Épinards Fraises, choux, radis =

Courge Maïs, capucines Pommes de terre

Courgettes Oignons, haricots rampants =

Aide-nous à trover d’autres produits!
Légumes  Associables Non associables

Aubergines 
africaines

Gombo

Amarante

Patates douces

Taro

Manioc
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Indications pour les descriptions 
Example Comment les préparer
Jardin scolaire de Sogefiha II

Le jardin de Sogefiha II se trouve à Port Bouet, 
commune au sud de la capitale du pays, Abidjan. 
Le groupe scolaire qui cultive le jardin représen-
te environ 500 élèves et 12 enseignants mais ce 
sont principalement les enfants entre 8 et 11 
ans qui le cultivent. La gestion du Jardin est à 
la charge de la coopérative de l’école qui com-
porte 16 membres dont 8 élèves élus par leurs 
paires. C’est la coopérative qui gère par exem-
ple la vente des produits du Jardin, l’école ne 
disposant pas de cantine pour les consommer 
sur places. Les revenus sont par la suite utilisés 
pour financer les petites dépenses de l’école et 
les activités extra-scolaires. 

Le jardin de Sogefiha II est un jardin pédagogi-
que, souvent utilisé par les professeurs comme 
exemple pour illustrer leurs leçons. Le jardin sert 
ainsi de support en géographie pour expliquer 
les différents types de culture ou en science 
pour illustrer la germination et enseigner l’étu-
de des plantes d’une manière plus concrète. 

Le jardin de Sogefiha II est particulier car en plus 
des cultures habituelles, l’école pratique éga-
lement la culture hors sol. Différents légumes 
sont cultivés dans le jardin: des aubergines, du 
gombo, du manioc, du kpala, … 

• Toujours mentionner la typologie du jardin: 
scolaire ou didactique ou communautaire ou 
familiale.

• Si plusieurs jardins existent dans la même zone 
géographique, on les identifie avec le nome de 
la personne qui les cultive (ex. Jardin familiale 
de Veronica Akunda, Esirulo)

• Si possible, préciser et decrire l’endroit où se 
trouve le jardin ou le village : les pentes d’une 
colline, prés d’un lac, etc..

• Si possible, préciser qui cultive le jardin. S’il s’agit 
d’étudiants: combien et leur âge; s’il s’agit d’une 
famille ou d’une communauté: combien de 
membres, y’a-t-il des enfants, quel est le rôle de 
chacun dans la gestion du jardin).

• Si possible, préciser l’histoire du jardin: la date 
de sa création, la première prise de contact avec 
Slow Food, les partenariat locaux, etc..

• Si possible, préciser la dimension du jardin, les 
caractéristiques du sol, la présence d’eau. 

• Si possible, mentionner les techniques de pro-
duction et de soin des maladies avec une 
brève description de la technique utilisée (pour 
l’irrigation, pour la fertilisation et la protection 
contre les nuisibles, pour la production des se-
mences, …).

Projet  10 .000 jardins  potagers  en Afr ique
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Example Comment les préparer
Toutes des variétés locales. Afin de marquer les 
limites du jardin, les élèves ont plant des arbres 
de Moringo ce qui permet d’en faire un espace 
protégé.
Afin de rendre le sol plus fertile, les élèves uti-
lisent du fumier ou du compost fabriqué sur 
place et des moyens naturels sont utilisés pour 
lutter contre les nuisibles comme la cendre, la 
poudre de tabac, …

Pour en savoir plus, visitez:
*www.chozon.blogspot.com*
 

• Préciser ce qui est cultivé dans le jardin (fruits, 
légumes, plantes médicamenteux) en fonc-
tion des saisons, et si l’élevage y est pratiqué. 
Les noms locaux peuvent être conservés, mais 
il est nécessaire de préciser de quel genre de 
produit il s’agit. Ex. : « kale » (une variété de 
chou très riche en vitamine C). Préciser aussi si 
les produits font parti de l’Arche du Goût.

• Indiquer dans quel cadre les produits du jardin 
sont utilisés: consommé dans le cadre familiale 
et scolaire, vendu sur les marchés locaux, à des 
restaurants. Si les produits sont vendus, préciser 
la façon dont les revenus sont utilisés. Ajouter si 
possible une recette typique ou la façon dont 
les herbes médicinales sont utilisées.

• Éviter le temps future et de mentionner des ini-
tiatives qui ne sont pas encore réalisées. Rester 
positif même lorsque vous décrivez des difficul-
tés. Par example, préférer « ils désirent se former 
davantage » à « le problème est le manque de 
formation ».

• S’il existe un site internet, un blog ou une page 
sur les réseaux sociaux, le préciser après: « Pour 
en savoir plus, visitez: » et l’écrir entre * ....*.

Area
Port Bouet, Abidjan, Région des Lagunes

Indiquer toujours l’endroit avant du coordonna-
teur.  Indiquer le village, le district, la région, etc.

Coordonnateur
Yeo Yacouba

Mentionner le nom et le prénom de chaque co-
ordonnateur.
Eviter de mettre M. ou Mme devant les noms ; s’il 
y a plus d’un coordinateur, séparer leurs noms 
par une virgule. Entre parenthèses on peut indi-
quer le rôle (ex. enseignant, directeur, président, 
etc.)

  
• Les premières lettres de Slow Food doivent être écrites en majuscules.
• Ne jamais utiliser la même description pour différents jardins. Chaque jardin doit avoir sa propre 

description, même s’il s’agit de jardins situés au même endroit et réalisés par le même coordinateur.
• Si possible, ajouter la localisation GPS (Google maps : latitude + longitude).
• Les descriptions seront publiées sur le site internet de la Fondation Slow Food.
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Unités de mesure
Mètre carré  m2

Centimètre carré   cm2

Are (100 m2)  are

Hectare (10.000 m2)  ha

Kilomètre carré (1.000.000 m2) m2

Acre international (1 acre = 4.046,8564224 m²) acre

Photos
• Pour chaque jardin, fournir 5-6 photos haute résolution pour montrer : le jardin en entier, les cultures, 

les gens (si possible en train de travailler dans le jardin), le panneau, les techniques agronomiques 
utilisées, ...

• Pour chaque photo, indiquer toujours le nom et la localisation du jardin auquel elle fait réfé-
rence.

• Pour faciliter l’envoi des photos, on peut utiliser aussi un instrument appelé « Wetransfer »  (https://
www.wetransfer.com) : cet utile permet d’envoyer des fichiers très lourds gratuitement. Il suffit de 
disposer d’une connexion internet.

• N’oubliez pas de poster vos plus belles photos sur la page Facebook 1000 Gardens in Africa, ainsi 
que vos questions ou inputs afin de discuter en ligne avec les autres coordonnateurs.



Les graines
A c t i v i t é s  d i d a c t i q u e s

w w w . s l o w f o o d f o u n d a t i o n . c o m
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Introduction
Vous trouverez ci-dessous quatre idées d’activités, divisées par tranches d’âge, touchant toutes au semis 
et à la gestion des graines. Utilisez votre créativité pour l’adapter à votre situation (environnementale, 
sociale, culturelle) !

 Activité 1 

Plantons !
En résumé 
À travers une approche basée sur la stimulation de l’imagi-
nation et sur l’implication active des enfants, on identifie les 
noms et les fonctions des différents objets/acteurs du po-
tager. En utilisant les objets/acteurs rencontrés, les enfants 
s’attèlent ensuite à l’activité de semis des produits locaux 
grâce à l’aide et à la supervision des enseignants.

Destinataires
Enfants de 5/6 ans.

Objectifs
•	 Recourir à une approche ludique pour favoriser l’observation, l’exploration et la connaissance 

directe de l’environnement du jardin, en particulier du processus de semis et de croissance des 
plantes.

•	 Offrir aux élèves un espace où faire des propositions, expérimenter des responsabilités personnelles et 
une autonomie décisionnelle.

•	 Stimuler chez les enfants la collaboration entre camarades, le travail de groupe, le respect des autres 
et de l’environnement immédiat.

•	 Développer, à travers la transmission de connaissances horticoles et l’expérience concrète du se-
mis, un comportement positif dans le cadre du jardin scolaire.

Adultes impliqués
Enseignants, parents ou grands-parents.

Matériel utilisé
Terre, pelle, arrosoir, râteau, graines, carton, feutre.

Déroulement de l’activité
Première étape : préparer les acteurs et le terrain pour la culture
Les enseignants préparent les acteurs du jardin en accrochant sur les différents outils des pancartes re-
présentant des yeux et une bouche, de manière à les animer. Chaque outil est décoré de manière à repré-
senter les différents membres de la famille imaginaire : maman binette, papa arrosoir, mamie pelle, papi 
râteau. Choisir une petite parcelle de terre au sein du potager et la préparer pour le semis.
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Deuxième étape : présenter les acteurs du potager
Les enfants sont divisés en petits groupes de 6-7 parti-
cipants, également répartis entre filles et garçons. Les 
enseignants cherchent à créer un environnement ima-
ginaire, en présentant le jardin comme un espace ma-
gique, peuplé d’étranges personnages. Présenter un 
par un les différents membres de la famille des outils 
en les animant : chaque outils se présente aux enfants 
en racontant une anecdote rigolote sur lui-même et 
décrivant son travail dans le jardin.

Troisième étape : comment semer ?
Expliquer aux enfants comment préparer le terrain et comment semer. 
Quatrième étape : essayons de semer
Chaque enfant reçoit des graines d’un produit local.
Après les avoir semées, les enfants arrosent à tour de rôle leur semis.

Cinquième étape : réflexion de conclusion
L’activité se termine par un bref moment de réflexion collective, résumant avec les enfants ce qui a été 
fait et retenu et les laissant libres de parler et d’exprimer leurs pensées, en respectant cependant cer-
taines règles de base de la communication (respecter la parole des autres, lever la main pour parler...). 
Le message final à transmettre est que chaque enfant est responsable des jeunes pousses qu’il plante, 
il est donc de sa responsabilité de les arroser avec soin, pour leur permettre de bien grandir.

Pour approfondir
Pour en savoir plus sur les activités, contactez Valentina Quaranta – Tanzanie (valentina.quaranta@
gmail.com).

 Activité 2 

La gestion des semences
En résumé 
On commence par approfondir le thème des semences : qu’est-ce qu’une graine, quelles sont les 
différents types de graines dans la nature, quelles sont les caractéristiques des graines produites par 
les centres de reproduction, quelles sont les méthodes de sauvegarde et de conservation des graines 
(sélection et protection, banque de semences et partage des semences).

Destinataires
Enfants et adolescents de 8 à 16 ans. L’activité est aussi adaptée aux formations avec les producteurs 
et les communautés liées aux jardins potagers.

Objectifs
• Stimuler l’apprentissage à travers la connaissance directe de l’environnement du jardin, plus parti-

culièrement en approfondissant le thème des semences et la connaissance des différents types de 
semences existantes, leur classification et leur multiplication.
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• Améliorer la connaissance du concept de biodiversité des semences et de l’importance de leur rôle 
dans la nature.

• Favoriser l’apprentissage des techniques et des facteurs à prendre en considération dans la sélec-
tion des semences, dans leur sauvegarde et leur conservation. 

• Développer, à travers la transmission de connaissances horticoles, un comportement positif dans le 
cadre du jardin scolaire et plus généralement envers l’environnement immédiat.

Adultes impliqués
Professeurs de sciences .

Matériel utilisé
Cahiers et stylos, tableau, feuilles, colle ou scotch, cendres, contenants, graines.

Déroulement de l’activité 
Première étape : introduction théorique et discussion
Le médiateur (enseignant ou expert invité pour l’activité) 
lance une discussion avec les élèves sur la signification du 
mot “semence”, en leur demandant par exemple de nom-
mer les types de semences qu’ils connaissent. On poursuit 
avec une discussion sur les différentes caractéristiques 
qualitatives et fonctionnelles des semences, quels sont les 
facteurs à prendre en considération dans le processus de 
sélection des graines et les différentes méthodes de pro-
tection.

Deuxième étape : la reconnaissance
Organiser une petite activité ludique, une sorte de quiz en relais. 
Dans une assiette ou une sur une table, disposer des tas de graines de différentes espèces et qualités, sans 
indiquer desquels il s’agit. Les enfants sont divisés en plusieurs équipes et se mettent en file indienne. 
L’enseignant indique un tas et le premier élève de chaque file doit courir jusqu’à un point donné. L’ordre 
d’arrivée au point déterminé définira aussi l’ordre dans lequel les représentants des équipes répondront 
pour identifier les graines. L’équipe qui identifie correctement le plus grand nombre de graines l’emporte.

Troisième étape : procéder à une démonstration pratique des différentes méthodes de conservation des 
graines 
Chaque enfant prend un contenant, le remplit à moitié de cendres, ajoute des graines (toutes les 
qualités conviennent) et les recouvre de cendres. Expliquer aux élèves la protection contre les para-
sites offerte par les cendres et l’importance de conserver les graines de cette manière, dans un lieu 
frais et sec.

Pour approfondir
Pour en savoir plus sur les activités, contactez John Kariuki Mwangi – Kenya (j.kariuki@slowfood.it).
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 Activité 3

Voisins-voisins
En résumé 
À travers une approche basée sur la stimulation de l’imaginaire et sur l’implication active des enfants, 
on apprend à comprendre le fonctionnement des cultures associées.
 
Destinataires
Adolescents de 5 ans (15 élèves minimum).

Objectif
Retenir l’association de plusieurs plantes.

Adultes impliqués
Enseignant, dans une salle spacieuse ou sur l’herbe, en extérieur.

Matériel utilisé
• Feuilles et feutres
• Feuilles/fleurs ou fruits de plantes facilement reconnaissables
• Ficelle ou scotch

Préparation
Dessiner :
• le vent sur 2 feuilles ;
• les fourmis sur 2 feuilles ;
• la pluie sur 2 feuilles ;
• un légume, fruit ou fleur sur chaque feuille restante (égales au nombre d’élèves restant) ou cueillir 

des échantillons (feuilles, fleurs…) facilement reconnaissables.

Déroulement de l’activité 
Première étape : déguisement
Avec la ficelle ou le scotch, fixer sur chaque participant la feuille ou l’échantillon qui l’identifiera. 
 
Deuxième étape : introduction
L’enseignant explique les règles du jeu : les animaux et les agents atmosphériques interpréteront 
fidèlement leur rôle, tandis que ceux qui recevront une feuille ou un échantillon végétal devront 
jouer le rôle de la graine correspondant à leur végétal (par exemple, celui qui reçoit la feuille de basi-
lic jouera le rôle de la graine de basilic). Les contacts physiques devront être délicats : on fait tourner 
les camarades sans les déplacer ni les secouer.
L’enseignant explique les principes et l’importance des associations entre cultures.

Troisième étape : interprétation
L’enseignant répartit les élèves représentant les graines sur plusieurs files, pour représenter le semis, 
selon les associations.
Chaque graine doit se pelotonner au sol.
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Les élèves représentant les agents atmosphériques et les fourmis (seuls ou par paires) font tourner 
leurs camarades avec leurs mains, pour les éloigner.
Les élèves-graines cherchent, en tournant, à s’approcher d’autres graines qui permettent leur asso-
ciation, en faisant au contraire attention à ne pas se rapprocher de celles qui leur nuiraient.
Au stop, l’enseignant vérifie les associations.

Quatrième étape : stimuler la verbalisation
L’enseignant demande aux élèves de résumer les associations expérimentées et les obstacles rencontrés.

 Activité 4

Boules d’argile et de graines
En résumé 
On prépare des boules de graines et d’argile parfaites pour le reboisement, le repeuplement des 
zones abandonnées ou peu fournies en végétation. Les graines deviendront donc des arbres ou ar-
bustes particulièrement résistants.

Destinataires
Enfants et adolescents de 8 à 15 ans.

Objectifs
• Recourir à une approche ludique pour favoriser l’observation, l’exploration et la connaissance di-

recte de l’environnement naturel, en particulier du processus de semis et de croissance des plantes.
• Offrir aux élèves un espace où faire des propositions, expérimenter des responsabilités personnelles 

et une autonomie décisionnelle.
• Stimuler chez les enfants la collaboration entre camarades, le travail de groupe, le respect des autres 

et de l’environnement immédiat.
• Développer, à travers la transmission de connaissances relatives à l’expérience concrète du semis, 

un comportement positif dans le cadre du jardin scolaire.

Adultes impliqués
Professeurs de sciences et de géographie.

Matériel utilisé
Graines de plantes ou d’arbustes, argile.

Déroulement de l’activité 
Première étape : introduction théorique et préparation du matériel
Les enseignants illustrent les qualités des graines sélectionnées (saisonnalité, adaptation, tradition, 
semences non hybrides...) Ils expliquent également l’importance de l’association entre plantes di-
verses.

Deuxième étape : formation des boules d’argile
Les élèves insèrent dans leur morceau d’argile les graines sélectionnées et forment des boules. Le 
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rôle de l’argile est fondamental, car elle résiste au temps (plusieurs années dans les zones arides) en 
s’érodant petit à petit à mesure qu’elle absorbera la quantité d’eau suffisante pour faire germer les 
graines.

Troisième étape : lancement et contrôle
Les enfants choisissent les endroits d’où lancer les boules, 
dans différentes directions de la zone identifiée. Si le 
lancer a lieu dans un endroit facilement accessible, ou 
encore en semant des variétés qui se développent rapi-
dement, l’enseignant et les enfants iront régulièrement 
contrôler la progression des semis. Les enfants peuvent 
réaliser un journal/tableau pour contrôler les avancées 
sur la base des conditions observées (quels types de 
graines se développent les premières, les conditions du 
terrain en sont-elles responsables).

Pour approfondir
Pour en savoir plus sur les activités, contactez Sara El Sayed – Égypte (sara@nawayaegypt.org).

Aide-nous à trover d’autres photos !



Plantes et feuilles
A c t i v i t é s  d i d a c t i q u e s

w w w . s l o w f o o d f o u n d a t i o n . c o m
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Introduction
Vous trouverez ci-dessous trois idées d’activités relatives au thème de l’identification des plantes et de 
leurs caractéristiques. Utilisez votre créativité pour l’adapter à votre situation (environnementale, sociale, 
culturelle) ! 

 Activité 1 

L’herbier
En résumé
À travers une approche basée sur la stimulation de l’ima-
ginaire et sur l’implication active des enfants, on identifie 
les noms et les fonctions des différentes plantes tradi-
tionnelles et herbes médicinales du potager. L’idéal est 
de réaliser ce jeu lors de la pleine floraison des plantes. 
Le premier module de l’activité dure environ une heure 
et demie, le second environ une heure, à un mois de dis-
tance. 

Destinataires
Enfants de 8 à 16 ans. 

Objectifs
•	 Recourir à une approche ludique pour favoriser l’observation, l’exploration et la connaissance di-

recte de l’environnement du jardin, en particulier des caractéristiques et des propriétés des herbes 
médicinales et des plantes traditionnelles du jardin.

•	 Stimuler chez les enfants la collaboration entre camarades, le travail de groupe, le respect des autres 
et de l’environnement. 

•	 Développer, à travers la transmission de connaissances botaniques et l’expérience concrète de la 
récolte des échantillons végétaux et de leur classification, un comportement positif dans le cadre 
du jardin scolaire.

•	 Réaliser un catalogue local des plantes et espèces traditionnelles.

Adultes impliqués
Enseignants, un parent primeur ou horticulteur ayant aussi l’expérience des herbes médicinales. 

Matériel utilisé
• Cahiers et stylos
• Ciseaux, feuilles, morceaux de carton rigide, ficelle, fil et aiguille
• Journaux
• Couteaux et ciseaux
• Crayons/stylos de couleur, scotch ou colle
• Quelques pierres 
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Déroulement de l’activité
Première étape : identifier les herbes médicinales et les 
plantes traditionnelles du jardin
Les enseignants, avec l’aide du parent primeur/horti-
culteur, identifient les différentes plantes présentes au 
jardin et vérifient avec les enfants comment elles sont 
communément utilisées.

Deuxième étape : récolter des échantillons végétaux
Avec les enfants, détacher les différentes parties de la 
plante (feuille, écorce, fleur...) pour les identifier. Il est 
important de faire attention à ne pas les arracher (utili-
ser un couteau ou des ciseaux si possible) ni les froisser.

Troisième étape : décrire les échantillons
Placer les feuilles et les autres parties des plantes (bien sèches) sur une feuille blanche et les décrire 
avec les 4 sens (odorat, ouïe, vue, goût). Sur le cahier, noter les caractéristiques et sur la feuille écrire 
le nom de la plante originaire à côté de chaque morceau.

Quatrième étape : réaliser l’herbier
Poser une deuxième feuille blanche sur la première. Les deux feuilles banches (enserrant les mor-
ceaux de plantes) sont ainsi insérées entre deux feuilles de journaux, au-dessus ou en dessous, puis 
entre deux morceaux de carton. Superposer les paquets par dizaines (mieux vaut les regrouper par 
type : feuilles avec feuilles, fleurs avec fleurs, etc.) et les lier avec la ficelle en serrant bien. Les déposer 
dans un endroit propre et sec, ensoleillé et protégé, chacun sous le poids de plusieurs pierres.
Après environ un mois, ouvrir les paquets et installer les feuilles et les autres parties des plantes pres-
sées sur des feuilles de papier puis les fixer avec de la colle ou du scotch. Sur le côté de la feuille, rédi-
ger une sorte de carte d’identité (nom et espèce, caractéristiques, utilisation, etc.) grâce aux notes 
prises sur le cahier le mois précédent et éventuellement en en ajoutant de nouvelles. Assembler 
ensuite les feuilles avec du fil et accrocher en classe l’herbier ainsi réalisé.
Le message final à transmettre est que chaque plante a des caractéristiques et des propriétés spéci-
fiques et qu’il est de la responsabilité de chaque enfant de les connaître pour savoir la faire pousser 
et l’utiliser au mieux. 

Variantes
Si l’on désire que chaque enfant ait son propre échantillon personnel, chacun s’occupe dès le début 
de la récolte d’échantillons d’une plante unique, qui sera ensuite classifiée dans son propre cahier.
Si on a la possibilité de réaliser l’activité sur une journée entière, on peut saisir l’opportunité de la pré-
sence des experts en botanique/herbes médicinales pour réaliser aussi une démonstration pratique 
de leur utilisation. Dans ce cas de figure, certains outils comme des mortiers et des pilons seront 
nécessaires.

Pour approfondir
Pour en savoir plus sur les activités, contactez Sara El Sayed – Égypte (sara@nawayaegypt.org) et 
John Kariuki Mwangi – Kenya (j.kariuki@slowfood.it).
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 Activité 2

Puzzle de feuilles
En résumé
À travers une approche basée sur la stimulation de 
l’imaginaire et sur l’implication active des enfants, on 
apprend à reconnaître les plantes par les caractéris-
tiques de leurs feuilles.

Destinataires
Enfants de 5 ans, divisés en groupes de 3. 

Objectifs
•	 Recourir à une approche ludique pour favoriser l’observation, l’exploration et la connaissance di-

recte de l’environnement du jardin.
•	 Stimuler la concentration, l’observation et la coordination.
•	 Distinguer et reconnaître les formes et les consistances.
•	 Stimuler chez les enfants la collaboration entre camarades, le travail de groupe, le respect envers 

les autres et l’environnement. 

Adultes impliqués
Enseignants. 

Matériel utilisé
• 3 feuilles de différentes plantes (légumes ou fruits)
• Une assiette et une table
• Colle ou scotch

Préparation
L’enseignant coupe chaque feuille en 3 et mélange tous les morceaux obtenus.

Déroulement de l’activité
Première étape : observation
Présenter l’activité par des remarques et observations, pendant la visite du jardin ou du verger. Par 
exemple : décrire les différents types de feuilles, les familles de plantes...

Deuxième étape : recomposer le puzzle et identifier la plante
Dans le groupe, chaque enfant choisit dans l’assiette/sur la table un morceau de feuille. 
Chaque enfant doit recomposer sa feuille en veillant à faire coïncider les bords.
Demander à chaque enfant d’identifier la plante dont provient la feuille.

Troisième étape : stimuler la verbalisation
En observant les variations des feuilles, vérifier ensemble : coïncident-elles, perdent-elles du liquide, 
se cassent-elles facilement, se fragmentent-elles, se flétrissent-elles, sont-elles élastiques ou rigides, 
leur couleur est-elle uniforme, sont-elles sèches ou humides ?
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Quatrième étape : art végétal
Faire réaliser aux enfants des tableaux ou des dessins (paysages ou animaux) avec les feuilles coupées 
ou recomposées. Faire des essais sur les feuilles, en disposant les différents morceaux de la manière la 
plus vraisemblable puis les coller et afficher dans la classe les œuvres d’art obtenues.

 Activité 3

De feuille en feuille
En résumé
À travers une approche basée sur la stimulation de l’imaginaire et sur l’implication active des enfants, 
on apprend à décrire, reconnaître et associer les feuilles. 

Destinataires
Enfants de 7 ans (au minimum 10 enfants).

Objectifs
• S’entrainer à la description des matériaux et éléments pré-

sents dans la nature.
• Stimuler la concentration, l’observation et la coordination.
• Développer et entraîner la perception des sens en distin-

guant et en reconnaissant les formes et les consistances.

Adultes impliqués
Enseignants.

Matériel utilisé
Paires de feuilles issues de plantes du jardin.

Préparation
L’enseignant recueille 2 feuilles de chaque plante, jusqu’à en 
avoir suffisamment pour les enfants.

Déroulement de l’activité
Première étape : observation
Faire assoir les participants en cercle et donner une feuille à chacun, en précisant de ne pas la mon-
trer aux autres.
Chaque enfant observe attentivement sa feuille, avec l’aide de l’enseignant qui suggère à chacun 
d’étudier sa couleur, sa taille, sa forme, sa consistance...

Deuxième étape : identification
À tour de rôle, chaque participant décrit sa feuille du point de vue visuel, tactile et olfactif, toujours 
sans la montrer aux autres.
L’élève qui, selon la description entendue, pense être en possession d’une feuille possédant les 
mêmes caractéristiques, vient s’assoir devant celui qui a décrit sa feuille pour les comparer.
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Aide-nous à trover d’autres photos !

S’il ne s’est pas trompé, il s’assoit à côté, sinon il retourne à sa place.
Le jeu continue jusqu’à ce que toutes les paires de feuilles aient été reconstituées.

Troisième étape : stimuler la verbalisation
À quelle plante appartient-elle ? Est-elle comestible ?

Quatrième étape : art végétal
Faire réaliser aux enfants des tableaux ou des dessins (paysages ou animaux) avec les feuilles.
Faire des essais sur les feuilles, en disposant les différents morceaux de la manière la plus vraisem-
blable puis les coller et afficher dans la classe les œuvres d’art obtenues.



Les produits du potager en cuisine
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Introduction
Vous trouverez ci-dessous deux idées d’activités pédagogiques. Utilisez votre créativité pour l’adapter à 
votre situation (environnementale, sociale, culturelle) !

 Activité 1 

L’ingrédient mystère... le jardin dans l’assiette
En résumé
Lier l’expérience du jardin (semis, croissance et entretien des légumes) à la transformation des lé-
gumes selon des recettes traditionnelles, suggérées par les parents, les grands-parents et les cuisi-
niers. Manger avec appétit ce qu’il aura cultivé dans le jardin viendra alors naturellement à l’enfant. 
Exploiter cet aspect permet de promouvoir une alimentation variée et saine passant à travers la récu-
pération des variétés et des recettes locales. 

Destinataires
Enfants de tous les âges. 

Objectifs
• Promouvoir la curiosité envers la nourriture par l’entraine-

ment des sens.
• Comprendre les relations entre nourriture, environne-

ment, santé et culture.
• Valoriser les produits locaux et traditionnels, la culture 

gastronomique du territoire, y compris dans les familles 
des enfants.

• Promouvoir la transmission des savoirs des anciens aux 
plus jeunes.

• Développer l’habileté manuelle et travailler en groupe.

Adultes impliqués
Enseignants, cuisinier de la cantine, parents et grands-pa-
rents des élèves. 

Matériel utilisé
• Cuisine équipée (four, saladiers, planches à découper, casseroles, etc...)
• Tableaux, feuilles, crayons pour recueillir les recettes

Déroulement de l’activité
Première étape : l’ingrédient mystère
L’enseignant divise les enfants en trois équipes ou plus : chaque groupe réalise une recette avec dif-
férents légumes du potager, sans révéler aux autres de quoi il s’agit.
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Deuxième étape : la dégustation
Au déjeuner ou au goûter, chaque enfant reçoit une assiette contenant une petite quantité de chaque 
recette cuisinée. 
Les enfants sont invités à reconnaître les ingrédients.

Troisième étape : la collection des recettes
Sur un cahier, les enfants décrivent les recettes, en indiquant avec soin les ingrédients, la quantité et 
la technique de préparation.

Variantes
On peut impliquer les cuisiniers, les parents et les grands-parents pour obtenir les recettes, mais aussi 
pour les préparer le jour de l’activité.
On peut également organiser une fête où l’on préparera de nouveau les recettes et où les familles des 
enfants seront conviées. Chaque élève peut recevoir un diplôme de “chef expérimenté”.
À la fin de l’année scolaire, on peut recueillir toutes les recettes et les enfants illustreront les pages de 
ce recueil. On réalise une centaine de copies du recueil et on le met en vente pour récolter les fonds 
nécessaires à la poursuite du projet de potager.

 Activité 2 

Le livre de recettes du potager
En résumé
Cette activité permet aux enfants de connaître et de partager leurs recettes de famille. 

Destinataires
Enfants de 9 à 13 ans. 

Objectifs
• Connaître les goûts, les usages et habitudes gastronomiques 

et comportementales des membres de sa famille.
• Attribuer une valeur symbolique et culturelle aux légumes.

Adultes impliqués
Enseignants. 

Matériel utilisé
Cahier ou feuilles, crayons de couleur, ficelle.

Déroulement de l’activité
Première étape : le questionnaire
L’enseignant crée, imprime et distribue (ou dicte en classe) la 
fiche listant les questions et les explique aux enfants.  

Deuxième étape : les entretiens
Chez eux, les enfants utilisent la liste des questions pour inter-
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viewer les membres de leur famille, en notant les réponses sur le cahier.
Pour chaque entretien, les enfants doivent ajouter sur le cahier : 
• le portrait de la personne interrogée ;
• le dessin du légume préféré.

Troisième étape : le livre de recettes
En classe, les enfants présentent leurs entretiens et leurs dessins. L’enseignant les fait recopier et 
compose un livre de recettes à consulter en classe. 	

Liste des questions
• Qui
• Prénom
• Légume préféré
• Préférence : cru ou cuit ?
• Souvenir lié à ce légume
• Quand préfères-tu le manger ?
• Recette (ingrédients et préparation)

Exemple d’entretien
• Qui : mon papa
• Nom : Carlo
• Légume préféré : petits pois
• Préférence : cuit
• Souvenir lié à ce légume : quand j’allais à l’école…
• Quand préfères-tu le manger ? : lors d’un pique-nique avec des amis
• Recette : Ingrédients : 100 g de petits pois, 2 œufs, persil, sel et poivre. Préparation : battre les œufs...

Variantes
Une fois le livre de recettes composé, 
chaque participant peut choisir une re-
cette à préparer.
À la fin de l’année scolaire, on peut re-
cueillir toutes les recettes et les faire 
illustrer par les enfants. On réalise alors 
une centaine de copies du recueil pour 
le mettre en vente et récolter les fonds 
nécessaires à la poursuite du projet de 
potager.

Pour approfondir
Pour en savoir plus sur les activités, contactez Sara El Sayed – Égypte (sara@nawayaegypt.org). 

Aide-nous à trover d’autres photos !



Le compost
A c t i v i t é s  d i d a c t i q u e s

w w w . s l o w f o o d f o u n d a t i o n . c o m



2

Introduction
Vous trouverez ci-dessous deux idées d’activités pédagogiques. Utilisez votre créativité pour les adapter à 
votre situation (environnementale, sociale, culturelle) !

 Activité 1 

Construire le bac à compost
En résumé
Les exemples d’activités sur le compostage sont nombreux. En plus 
de fournir une alternative à l’utilisation d’engrais dans le jardin, 
elles peuvent servir de point de départ pour réfléchir ensemble aux 
concepts de déchets et de ressources. Si dans la nature les déchets 
n’existent pas, au potager, on peut essayer de “boucler” le cycle de la 
matière organique de manière à ce que les ressources retournent à 
la terre qui les a produites, comme dans un écosystème naturel. On 
apprend ainsi à éliminer les déchets en en tirant profit. Nous vous 
proposons ensuite la construction d’un bac à compost avec des 
planches de récupération ou des bouteilles en plastique recyclées.

Destinataires
Enfants de 8 à 15 ans. 

Objectifs
• Construire un bac à compost avec du matériel de récupération : il servira à recycler les déchets végé-

taux et produira du compost pour fertiliser la terre du potager.
• Réfléchir avec les enfants à l’importance du compost pour la fertilité du sol.
• Apprendre à concevoir les déchets (déchets végétaux, bouteilles en plastique, morceaux de bois...) 

comme une ressource.
• Apprendre à observer l’environnement et à respecter les temps de la nature.
• Développer l’habileté manuelle et travailler en groupe.

Adultes impliqués
Enseignants, membres de la communauté (par exemple, un charpentier).

Matériel utilisé 
• Pour construire le bac à compost avec des planches de récupération : morceaux de bois, papier de 

verre, goudron à froid, clous (de 7-12 cm), feutres, scie, marteau. Déchets ménagers organiques de 
différents types apportés par les enfants.

• Pour construire le bac à compost avec des bouteilles en plastique : bouteilles en plastique usagées, 
autres contenants plus grands.
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Déroulement de l’activité
1. Construire le bac à compost avec des planches de récupération
Première étape
Les élèves récupèrent des morceaux de bois issus de palettes. Suggestion : les planches peuvent 
être récupérées sur les marchés, auprès des supermarchés ou des boutiques, sur les chantiers ou les 
scieries ou encore dans les décharges.

Deuxième étape
Les enfants conçoivent et dessinent le bac à compost en classe.

Troisième étape
Les enfants sélectionnent les planches, les poncent au papier de verre et les recouvrent de goudron 
à froid pour empêcher leur décomposition. 

Quatrième étape
On assemble le bac à compost avec les clous et le marteau.

Cinquième étape : le jeu en équipes
1. Dans la cour, l’enseignant dispose des dessins sur papier ou directement les échantillons des dé-

chets végétaux qui constitueront les différentes couches du bac. Il/Elle prépare aussi les dessins/
échantillons de déchets ou matériaux qui ne doivent pas entrer dans le bac à compost. Les dessins 
et échantillons doivent être préparés en nombre au moins égal au nombre de participants.

	 Les enfants sont divisés en 2 équipes et se mettent en file indienne. Pour commencer, un enfant de 
chaque équipe part récupérer l’échantillon ou le dessin dans l’ordre qu’il croit être le plus approprié 
pour la réalisation du compost. Dès qu’il a regagné sa file, le camarade suivant prend le relais. La 
première équipe à terminer la collecte de tous les éléments constituant le compost et à les déposer 
dans le bon ordre, gagne.

2. On peut préparer des tests pour les groupes d’enfants/classes (quiz, course de relais, reconnais-
sance par les 5 sens, pyramides humaines, tournois sportifs...) qui, s’ils sont remportés, donnent le 
droit à un échantillon pour le compost : la première équipe à remporter toutes les épreuves gagne. 
Cette activité peut occuper une journée entière de jeux et de fête dédiés au potager.

2. Construire le bac à compost avec des bouteilles en plastique

Première étape 
Les élèves réalisent un bac à compost mi-
niature chez eux en récupérant des bou-
teilles en plastique. 
Pour collecter une petite quantité de dé-
chets de cuisine (de préférence des déchets 
végétaux crus coupés en petits morceaux), 
on peut utiliser une bouteille coupée en 
deux, insérer la moitié supérieure comme 
un entonnoir dans la partie inférieure, de 
manière à y laisser s’écouler le liquide qui 
après sera jeté.

VIANDE

HUILENOURRITURE 
CUITE
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Deuxième étape 
Les matériaux compostables sont transférés dans un contenant plus large. Pour savoir quand le com-
post sera prêt, il faut bien observer l’environnement : le climat (chaud, humide, aride...), la situation 
du bac et sa dimension déterminent les temps de maturation.

Variante
Un contenant en terre cuite refermé par deux soucoupes est un autre contenant idéal pour la matu-
ration de petites quantités de compost (y compris sur un balcon). La terre cuite permet la transpira-
tion des matériaux et filtre l’odeur en limitant la pourriture et les mauvaises odeurs.

Pour approfondir
Pour en savoir plus sur les activités, contactez Sara El Sayed – Égypte (sara@nawayaegypt.org) et 
Younes Zghari – Maroc (younes.zg@gmail.com).

 Acivité 2

Compostons ! Recycler au jardin avec le Bokashi
En résumé
L’activité entend développer chez les enfants une approche positive et consciente des activités au 
jardin en environ 3 mois. Pour réaliser le Bokashi, une méthode japonaise qui permet d’avoir du com-
post prêt à l’emploi en seulement 21 jours grâce à la greffe de microrganismes vivants, on utilise des 
matériaux déjà compostés dans le bac du jardin Slow Food.

Destinataires
Enfants de 8 à 15 ans, divisés en groupes de 15 élèves.

Objectifs
• Aider à comprendre l’importance de l’utilisation de l’engrais naturel au lieu des fertilisants chimiques.
• Fournir les connaissances pour reconnaître l’engrais naturel.
• Apprendre à produire de l’engrais naturel par la technique du Bokashi.

Adultes impliqués
Enseignants, au potager.

Matériel utilisé 
½ seau de feuilles de maïs, 1/2 seau de cendres, 1 seau de terreau naturel, 2 sacs de tiges de maïs ou 
de paille coupée, 1 seau de compost (pour la greffe de microrganismes), 1 seau de petites branches 
ou de feuilles sèches, 1 seau d’eau.

Déroulement de l’activité
Première étape : introduction théorique
L’enseignant explique aux enfants les raisons pour lesquelles l’engrais naturel, qui apporte les nutri-
ments nécessaires au terrain et est économique à produire, est préférable aux produits non organiques. 
Il/Elle introduit la technique du Bokashi.
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Deuxième étape : expérience pratique
Dans un contenant ou un trou creusé dans la terre, dispo-
ser d’abord les cendres, puis les feuilles fraiches, les tiges 
de maïs et le terreau. Mélangez bien et mouillez avec 
l’eau. S’assurer que les différents matériaux ne restent 
pas collés entre eux, mais que le compost est mélangé 
de manière homogène.
Réaliser un monticule (de forme similaire à une fourmi-
lière) et le couvrir avec des feuilles de bananier ou de la 
boue. Réaliser un trou au sommet du tas pour permettre 
la circulation de l’air.
Après 7 jours, contrôler la température : si elle est faible, 
cela signifie que le processus ne fonctionne pas correc-
tement et le tas devra être réchauffé (par exemple en le 
couvrant avec une bâche) de manière à permettre aux mi-
croorganismes d’agir sur les matériaux organiques (le Bo-
kashi fermenté correctement dégage une odeur acidulée). 
Après 21 jours, le Bokashi, engrais riche en nutriments, 
devrait être prêt à être utilisé au potager.

Troisième étape : le jeu en équipes
1.	Dans la cour, l’enseignant dispose des dessins sur 

papier ou directement les échantillons des déchets 
végétaux qui constitueront les différentes couches du 
bac. Il/Elle prépare aussi les dessins/échantillons de 
déchets ou matériaux qui ne doivent pas entrer dans 
le bac à compost. Les dessins et échantillons doivent 
être préparés en nombre au moins égal au nombre de 
participants.

	 Les enfants sont divisés en 2 équipes et se mettent en file indienne. Pour commencer, un enfant de 
chaque équipe part récupérer l’échantillon ou le dessin dans l’ordre qu’il croit être le plus appro-
prié pour la réalisation du compost. Dès qu’il a regagné sa file, le camarade suivant prend le relais. 
La première équipe à terminer la collecte de tous les éléments constituant le compost et à les 
déposer dans le bon ordre, gagne.

2. On peut préparer des tests pour les groupes d’enfants/classes (quiz, course de relais, reconnais-
sance par les 5 sens, pyramides humaines, tournois sportifs...) qui, s’ils sont remportés, donnent le 
droit à un échantillon pour le compost : la première équipe à remporter toutes les épreuves gagne. 
Cette activité peut occuper une journée entière de jeux et de fête dédiés au potager.

Variantes
Les élèves peuvent aussi tenter de réaliser le Bokashi chez eux avec leur famille : l’expérience sera 
ensuite décrite et discutée en classe.

Pour approfondir
Pour en savoir plus sur les activités, contactez Fredrick Msiska (nyadenani@gmail.com) et Manvester 
Khoza (manvesterackson@yahoo.co.uk) – Malawi.

Aide-nous à trover d’autres photos !



Les aliments : apprenons à les 
reconnaître et à les déguster  
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Introduction
Vous trouverez ci-dessous trois idées d’activités pour apprendre à connaître, distinguer et apprécier les ali-
ments. Utilisez votre créativité pour les adapter à votre situation (environnementale, sociale, culturelle) !

 Activité 1 

D’où viennent nos aliments ?
En résumé
Cette activité aide les enfants à prendre conscience du fait que tous les aliments dont ils se nour-
rissent ont une origine. Un atelier gustatif et une carte permettent de leur faire comprendre que le 
goût et les autres propriétés organoleptiques de certains produits sont liés à leur territoire d’origine.
 
Destinataires
Enfants de 8 à 16 ans. 
 
Objectifs
• Comprendre la signification du mot “territoire”.
• Connaître les Sentinelles, les produits de l’Arche du Goût et les autres produits du pays.
• Apprendre à reconnaître les différences entre les produits de leur territoire par les sens (vue, tou-

cher, odorat, goût).
 
Adultes impliqués
Enseignants. 
 
Matériel utilisé
•	 Carte de géographie (l’enseignant peut la dessiner)
•	 Post-it (ou petites feuilles et scotch ou punaises)
•	 Quelques feutres
•	 Échantillons de produits locaux (si vous en avez à disposition, pourquoi pas des produits de l’Arche 

et des Sentinelles) 
 
Déroulement de l’activité

Première étape : la recherche en famille
Dans les jours précédant l’activité, on propose aux enfants d’ef-
fectuer une recherche en famille pour identifier certains pro-
duits locaux et indiquer leur provenance.  

Deuxième étape : le débat en classe
En classe, les enfants présentent leurs recherches. La dis-
cussion doit tourner autour de la définition de l’origine des 
aliments et donc celle de territoire.  

Troisième étape : l’atelier gustatif
L’enseignante fait goûter aux enfants les produits des Sentinelles et de l’Arche du Goût, en les poussant 
à les identifier et les décrire en utilisant leurs sens.
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Quatrième étape : localiser les territoires d’origine
L’enseignant explique aux enfants la signification et l’importance du territoire. L’enseignant continue 
en demandant aux enfants de situer sur la carte les produits identifiés lors de la recherche, à l’aide 
des post-it. L’enseignant résume pour les enfants les caractéristiques liant chaque produit à son ter-
ritoire : il/elle raconte l’histoire du produit, illustre les caractéristiques physiques du lieu (géologie, 
climat, morphologie...), explique les techniques de production, l’aspect et le goût des produits. La 
carte peut être enrichie de dessins et accrochée dans la classe, comme un poster.

Variantes
Il est possible d’organiser des sorties dans les lieux d’origine des produits alimentaires identifiés, 
d’inviter un producteur ou un membre de la famille des élèves en classe pour illustrer l’histoire et les 
caractéristiques d’un produit.

Pour approfondir
Si vous souhaitez en savoir plus sur les activités, contactez Younes Zghari – Maroc (younes.zg@gmail.
com) et John Kariuki Mwangi – Kenya (j.kariuki@slowfood.it)  

 Activité 2

Un puzzle de fruits
En résumé
Cette activité aide les enfants à prendre conscience du fait que tous les aliments dont ils se nour-
rissent ont des caractéristiques sensorielles spécifiques, utiles pour les distinguer et les reconnaître. 

Destinataires
Enfants de 4 à 13 ans, divisés en groupes de 3. 

Objectifs
• Stimuler la concentration, l’observation et la coordination.
• Dégustation comparative et tactile.

Adultes impliqués
Enseignants, en classe ou en extérieur. 

Matériel utilisé 
Pour chaque groupe de 3 enfants :
• 3 fruits de couleurs ou de variétés différentes, par exemple 3 types de bananes ou 3 mangues de 

différentes couleurs
• Un plateau
• 3 coupelles

Déroulement de l’activité
Première étape : la division des fruits
L’enseignant coupe chaque fruit en 6 morceaux et les mélange sur le plateau. Répétez cette étape 
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pour chacun des groupes. Pendant ce temps, demandez aux enfants d’aller se laver les mains. 
Fournissez le matériel (plateau de fruits et coupelles) à chacun des groupes et donnez à chaque par-
ticipant un morceau de différent type ou couleur.

Deuxième étape : recomposer le puzzle et déguster
Chaque membre du groupe devra :
•	 recomposer chaque fruit, en veillant à faire coïncider les morceaux avec précision ;
•	 goûter à son morceau et à celui de ses camarades de groupe (dégustation comparative) ;
•	 stimuler la verbalisation (comparaison et réflexion : par exemple, lequel des fruits est le plus sucré, 

le plus amer, le plus compact ou farineux, etc.).

Troisième étape : le débat
L’enseignant recueille les impressions des enfants et les invite à s’exprimer. Il/Elle porte l’attention sur les as-
pects de la biodiversité : les formes, les couleurs non uniformes, les saveurs, les différentes consistances...

Variantes
Il est possible d’organiser des sorties dans les vergers, d’inviter un producteur ou un membre de la 
famille des élèves en classe pour illustrer l’histoire et les caractéristiques d’un produit.

 Activité 3 

Potager olfactif
En résumé
Cette activité aide les enfants à prendre conscience du fait que tous les aliments dont ils se nour-
rissent ont des caractéristiques sensorielles spécifiques, utiles pour les distinguer et les reconnaître. 

Destinataires
Enfants de 5 ans, divisés en groupes pairs.

Objectifs
• Stimuler la perception olfactive.
• Travail de groupe.

Adultes impliqués
Enseignants, en classe.

Matériel nécessaire 
Pour 24 enfants :
• Table ou plan d’appui
• 24 échantillons de 12 légumes et/ou fruits
• 24 contenants, perforés, identiques et non transparents (vous pouvez aussi réaliser de petits pa-

quets en papier/tissus)
• Une feuille et un feutre
• 12 gobelets ou autres contenants sur lesquels on peut écrire ou poser des feuilles
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Préparation
L’enseignant réalise sur une feuille une légende, par exemple :
A = ◊
B = #
…
Il associe une plante à chaque lettre/symbole, par exemple :
A = ◊ = oignon
B = # = tomate
…
Pour chaque fruit ou légume, préparez trois échantillons : 
• Mettez 1 échantillon dans l’un des contenants/paquets perforés et indiquez la lettre correspondante
• Mettez 1 échantillon dans l’un des contenants/paquets perforés et indiquez le symbole correspondant
• Mettez 1 échantillon dans l’un des gobelets et indiquez les lettre+ symbole+ nom du fruit/légume 

et posez-le sur la table. Les gobelets doivent ensuite être couverts par une feuille pour empêcher 
les enfants de les voir ou de les sentir.

Par exemple :
Préparez 3 échantillons avec l’oignon : l’un indiquera la lettre “A”, l’autre le symbole “◊” et l’un des 
gobelets indiquera “A ◊ oignon”.

Déroulement de l’activité
Première étape : la distribution des échantillons et l’identification des paires
Chaque enfant reçoit un paquet secret : en le reniflant, il doit trouver l’échantillon jumeau (indiquez 
aux enfants que ceux qui ont obtenu un paquet portant une lettre devront chercher un camarade 
ayant un symbole et inversement).

Deuxième étape : 
l’identification sensorielle
Lorsque toutes les paires sont for-
mées, l’enseignant invite les enfants 
autour de la table pour indiquer à 
quelle plante se rapportent les 2 
échantillons et donne à chaque bi-
nôme le verre contenant la troisième 
partie correspondante.
Chaque binôme, en découvrant les 
verres, pourra en toucher le contenu 
et en mémoriser l’odeur, la forme, la 
sensation tactile (c’est encore mieux 
les yeux fermés).

Aide-nous à trover d’autres photos !
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